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TEXTE DE LA RÉPONSE ALLEMANDE A W1LS0N

Bâle, 12 'Octobre. — On mande de Berlin (Officiel) :
La réponse allemande à la note du Président Wilson a été envoyée le

samedi 12 octobre à midi.
Elle est ainsi conçue :
En réponse aux questions ûn Présideni des Etats-Unis d'Amérique,

le gouvernement allemand déclare :
Le gouvernement allemand a accepté les points que le Président

Wilson a posés dans son discours du 8 janvier içiS et dans ses discours
postérieurs comme base d'une paix de droit durable. Le but des pourpar
lers à entamer serait donc seulemmi de s'entendre sur les détails pratiques
de leur application.

Le gouvernement allemand suppose que les gouvernements des puis- jj

sanees alliées des Etats-Unis aussi se placent sur le terrain des manifesta
tions du Président Wilson.

Le gouvernement allemand, d'accord avec le gouvernement austrcr
hongrois, se déclare prêt à répondre à la proposition d'évacuation du Pré
sident Wilson pour amener un armistice.

Le gouvernement allemand s'en rapporte .au Président pour provoquer
la réunion d'une commission mixte qui serait chargée de passer les ac
cords nécessaires en vue de l'évacuation.

Le gouvernement allemand actuel, qui porte la responsabilité de
conclure la paix, a été formé à la suite de négociations et d'accord avec
la grande majorité du Reichstag, et, s'appuyant dans chacun de ses actes

sur la volonté de cette majorité, le chancelier de l'Empire parle au nom
du gouvernement et du peuple allemands.

Signé : Le Secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères, Solf.

Le kaiser abdiquera-t-il ?
^Amsterdam, 12 Octobre. — Des voyageurs

neutres venant d'Allemagne rapportent
[que les bruits d'abdication du kaiser.pa
raîtraient prendre, de jour en jour, une
plus grande consistance. Ils ajoutent quel'impopularité du kronprinz s'est considé
rablement accrue.

Genève, 12 Octobre. — On remarque,
dans certains milieux allemands, une ten
dance S représenter la chute éventuelle de
Guillaume II comme une concession que
d'Allemagneserait disposée à accorder aux
lAlliés, si ceux-ci la demandaient.

Ces propos apparaissent surtout comme
Hes tentatives faites pour monnayer un
événement que beaucoup d'Allemands ju
gent inévitable ou môme désirable.

Un cabinet parlementaire
constituépar le G. Q. G.

Berne, 12 Octobre. — En Suisse, on ad-
friet généralement, à l'heure actuelle, que
la-constitution d'un cabinet parlementaire
a été imposée à l'Allemagne, non pas par
ia -volonté et sous la pression du peuple,
mais par le commandement militaire lui-
même. Pour que le quartier général ait
préconisé une combinaison de cette nature,
-on, estime qu'il faut qu'il y ait dans la ma
chine militaire allemande un rouage essen
tiel -qui ne fonctionne plus et que les géné
raux de l'empire soient arrivés à la convic
tion qu'ils n'avaient plus les moyens d'évi
ter la défaite. Certaines déclarations d'al
lure un peu mystérieuse de la presse alle
mande' • confirment cette interprétation.
C'est ainsi .qu'on peut lire dans la Berli-
îier Bœrsen Zcitùng, les lignes suivantes
du ibaron de Richtoft'en :

« Nous ne pouvons pas imaginer que des
gens réfléahis accepteraient la paix que[wilson nous réserve, s'il n'y a une nécessi
té inflexible et d'amères perspectives d'une
détresse croissante. » :

Le décret d'amnistie politique
Amsterdam, '10 Octobre. — Retardée

'dans la transmission. — Le chancelier
(Max de Bade a fait signer a l'empereur
le décret amnistiant les détenus politi
ques allemands et de nombreuses person
nes arrêtées dans les pays occupés.

Le bruit se confirme que, parmi les am
nistiés, se trouvent M. Max, bourgmestre
de Bruxelles, les professeurs belges Pi
renne et Frederique et le général Pilsudki,
commandant de la Légion polonaise. —{Radio.)

Rupture boche avec la Bulgarie
Amsterdam, 11 Octobre (retardée en

transmission). — On mande de Berlin :
Le gouvernement allemand a remis' ses

p;i=çeports au ministre de Bulgarie. Il a
ordonné, en outre, le départ 4e tous les
citoyens bulgares d'Allemagne. —

(Radio.)

La " chance a tourné "
avouent les pangermanistes

Bâle, 12 Octobre.— Les pangermanistes
affectent la modération et le désir de con
ciliation. L'un d'eux, et des /plus ardents,
Otto Hoescîi, écrit dans la Gazette de la
Croix :

L'Allemagne a perdu ia guerre. L'empereur,
dans le télégramme qu'il a adressé au roi de
Bavière, a déclaré ne s'être résolu à certaines
conditions que sous la pression de la situation
g-énérale. Ce serait faire preuve d'aveuglement
que de ne pas prendre au sérieux cette décla
ration. La chance a tourné. Sans doute, le
soi de ' la patr :e n'est pas menacé, mais la
guerre, en tant que grande guerre universelle,
s'est décidée contre nous.

Pour Otto Hoesch, la capitulation de la
Bulgarie, qfui marque la fin du rêve alle
mand, ne laisse sur ce point aucune illu
sion.

La réorganisation des Eaîfeans se fera sans
nous. Nos trompes arriveront trop tard. Il n'y
a plus aucun espoir de jamais rétablir un
iront balkanique. La partie est également
perdue en Turquie. La campagne victorieuse
du général Alleiiby ne sigrifie pas la fin de la
Turquie, mais la fin de la politique allemande
en Turquie, la fin de la politique Berlin-Bag
dad, qui était un des piliers de la politique
mondiale de l'Allemagne.

L'Alsace-Lorraine et la Pologne
Amsterdam, 32 Octobre. — La Gazette de

Francfort
,

discutant la réponse du Prési
dent Wilson dit :

« L'Allemagne doit maintenant considé
rer deux questions particulièrement en ce
qui concerne l'Alsace-Lorraine. Le Prési
dent Wilson devra consentir à une solu
tion qui ne rouvrira pas les blessures an
ciennes ou n'en causera pas de nouvelles.

» Dans la question polonaise, il ne faut
pas oublier qu'un plus grand nombre d'Al-

.
lemands que de Polonais habitent les terri-

j toiras qui sont d'anciennes parties du
j royaume de Pologne.
j » Dans la situation difficile actuelle, seule
j une action Dleine de courage et d'abnéga-
; tion peut être un bienfait pour l'Allemagne
j et lui donner l'espoir d'un avenir meil
leur. » — (Hava.s.)

La trouée des Ardennes

M. Bosquette

EN DISGRACE !

(Dessin (le SADVAYKE)
Fritz, tourne-le contre le mur 1..,

Nous approchons de Nich

90.000 prisonniers—2.000 canons
pris en Orient da 15 an 30 septembre

Au cours de la journée du lo octobre, de
violents combats ont eu lieu au sud de Nich
entre les troupes serbes et les forces enne
mies renforcées d'une nouvelle division alle
mande.

Des contre-attaques menées par le corps
alpin allemand sur la rive gauche de la Mo-
rava ont été brisées avec de grosses pertes
pour l'ennemi. A l'est de la Morava, les
Serbes continuent à progresser sur la hau
teur au sud de Nich.

Depuis le i5 septembre, en y comprenant
les éléments de la onzième armée bulgaro-
allemande qui, cernée dans les défilés de
Kicevo ei de Kalkandelenont dû mettre bas
les armes conformémentaux clauses de l'ar
mistice du 30 septembre, les armées alliée$
d'Orient ont capturé près de quatre-vingt-dix
mille prisonniers, dont seize cents officiers,
parmi lesquels cinq généraux, et se sont em
parées de plus de- deux mille canons de tous
calibres, de centaines de mitrailleuses et de
rrii°iivf>rfer * d'un imme.rsr matériel de

Depuis plus do quatre ans, le dépar- j
tement des Ardennes avait le triste pri
vilège d'être envahi complètement. Un
terme a été enfin mis à cette situation
pénible ; depuis le 25 septembre, l'ar
mée Gouraud s'est
ittaquée à des dé
fenses formidables
et, en dépit d'une
résistance extrême
ment tenace, a
réussi à dégager le
sud de la région
ardennaise.

De son côté, une
armée américaine
s'est glissée le long
de l'Argonne après
avoir conquis la po
sition redoutable de
Montfaucon.

Les villages de
•
'arrondissement de
Vouziers ont eu les honneurs du com
muniqué, Aure, Manre, ArdeuiJ, Mar-
vaux, Bouconville, Séchault, Saint-
Etienne, Hauviné, Saint-Clément —
pour ne citer, que les premiers pays
reconquis — ont successivement indiqué
les glorieuses étapes des Français.

Apremont, Exermont, Fléville-Châtel,
Gbéhéry représentaient, de l'autre côté
de la forêt, les progxès de nos alliés.
Monthois, Challerange, Grandpré, ont
marqué des opérations décisives.

Peu à peu, sous les coups de bélier de
nos vaillants poilus, galvanisés par la
pensée de la victoire proche, l'armée
allemande a été contrainte à un vaste
repli sur l'Aisne. La petite ville de Vou
ziers vient d'être délivrée à son tour —
Vouziers, centre de communications où
les états-majors ennemis se sont succé
dé, où le kaiser lui-même parada en des
revues à grand fracas au cours desquel
les il s'efforçait, par des harangues en
flammées, d'insuffler la foi à ses trou
pes, largement étrillées à Tahure, Mai
sons de Champagne, Ripont.

Déjà, en septembre 1915, l'objectif as
signé à notre offensive 'était Vouziers,
mais les grands espoirs ne se réalisèrent
.pas ; l'armée allemande garda sa proie
et. sur ce territoire, l'autorité se fit
plus rude encore, persuadée qu'elle tien
drait sous sa férule jusque la paix une
zone dont la défense se parachevaitquo
tidiennement.

Et c'est, au contraire, l'aurore de là
victoire française qui se lève ; partout;
l'ennemi •

chancelle ; il en est réduit,
par des replis hâtifs, à chercher une
sauvegarde momentanée contre notre
poursuite tenace.

Un très rude coup vient de lui être
porté aux lisières de la forêt d'Argonne,
la forêt déjà immortalisée par la cam
pagne de Dumouriez. De ses cinq dé
filés, deux étaient en notre possession ;

la manœuvre habile de glissement sur
les rives est et ouest a assuré lentement
mais sûrement îa conquête du plus im
portant : le défilé de Grandpré, large
couloir au travers duquel les deux ar
mées ont établi leur liaison ; demaiii,
La Croix-aux-Boiset le Chesne nous ap
partiendront ; la forêt tout entière sera
en notre pouvoir.

L'Areonne a vu encore une fois les
hordes ennemies reculer. Les Prussiens
de 1918 comme ceux de 1792 ont senti
passer le vent de la défaite aux mêmes
endroits illustrés déjà par les armées
de la défense nationale. Songeurs, en

tre le militarisme allemand, il leur a
îa13u céder devant l'audace croissante
des Welches joyeux de tous les succès
qui les rapprochent de la grande paix
libératrice.

Septembre 1914-Octobre 1918. Pour
nos Ardennes, deux dates sensationnel
les : l'une rappelant la brutale et funeste
invasion, l'autre l'ère de la délivrance.

Ah ! certes, cette fin heureuse, l'Ar-
denne l'aura bien méritée. Pendantqua
tre ans, elle n'a vécu que dans l'attente
de cette heure bénie ; pendant quatre
ans sa population n'a pensé qu'à la li
bération. Habitants restés, réfugiés, ra
patriés, tous les originaires du dépar
tement, militaires Ou civils, ont gravi
ie douloureux calvaire. Ceux-là sous la
botte allemande ont connu la pire des
oppressions, ceux-ci n'ont pas toujours
trouvé l'accueil auquel leurs souffrances
leur donnaient droit et les soldats, sé
parés des leurs restés de l'autre côté de
la muraille humaine, ont connu les pires
tourments : tous, à des degrés divers,
ont été aussi les suppliciés vivants dont
parlait le grand poète d'Annunzio.

Mais aujourd'hui, c'est jour de déli-
j vrance. Sans doute, la réorganisation
économique exigera de longs efforts ;les ruines accumulées là où s'élevaient
des villages heureux et paisibles nousrappellent les tristes réalités et nous
songeons aussi à nos morts, ces bons
artisans de la revanche finale, à jamais
disparus. Notre joie se mêle donc d'a
mertume; cependant, embellie par la vic
toire, l'époque présente doit nous apparaître comme une transition heureuse :aux cœurs meurtris mais toujours vail
lants, eJle ouvre à nouveau les portes
de l'espérance. Après les heures sombres,
un rayon de soleil déchire les nues et
voici enfin la venue des matins clairs.

Maurice BOSQUETTE,
Député-maire de Vouziers.

" Je suis enthousiaste
des succèsdesarmées alliées"

nous dit M. Hughes

— J'arrive de Londres, nous déclare M.
Hfeighes, premier ministre d'Australie. Mon
voyage s'est bien passé, très ibien même,
sans incident au
cun. Je suis venu ^ .j 1 1 ».à Paris pour rece
voir, des mains du
Président dé la Ré
publique, la plaque
de grand-officier de
la Légion d'hon
neur, et dans trois
jours je partirai
•pour le front bri
tannique, passer en
revue pour la troi
sième fois mes chè
res armées austra
liennes qui se sont
comportées avec
bravoure dans tous
les combats où elles

j ont été engagées.
» Je les aime, mes

armées, et je fais

guerre de toute nature. — (Officiel français ) proie sans doute à une ragé sourde con-

M. HUGJiES

(Cl. H. Manuel)

tout ce qu'il est en mon pouvoir, auprès de
la commission de l'armée britannique,
dont je suis membre, pour leur assurer le
ma:rimum de bien-être.

» Les succès de nos armées alliées me
rendent enthousiaste. Je suis content, très
content, et j'irai exprimer ma reconnais
sance à mes vaillants soldats qui, 'devant
Amiens, ont arrêté les hordes allemandes
et qui luttent chaque jour, coude à coude,
avec les vôtres pour la victoire finale, dont
l'aurore commence à rosir l'horizon dû
monde, »

BILAN DE NOTRE VICTOIRE EN CHAMPAGNE

17 jours de combat'.Défaitecomplètede l'ennemi
22.000 prisonniers — 600 canons3.500 mitrailleuses

— 200 lance-mines
•et plusieurs centaines de wagons

La grande retraite allemande

I

Cette fois, du massif de Saint-Gobain à
PArgorme, soit sur une étendue de 100 kilo
mètres, tout le front allemand a craqué. Le
calvaire de la grande retraite si tardivement
ordonnée par Ludendorff, a commencé pourles armées Eberhardt, Carlowitz, Mudra,
Einem. Jusqu'ici elles ont maintenu à peuprès leur alignement ouest-est, mais ce quedeviendra le coude à coude au cours d'un
pareil recul, nul ne peut le dire. Si c'est
sur un front de 100 kilomètres, c'est sur
une profondeur de 50 que ces armées doi
vent retraiter pour trouver la seule ligne de
résistance qui ne soit pas menacée par notreterrible position de flanc sur l'Oise et le canal de la Sambre. de Ribémont à Landre-
cies. Cette ligne est celle qui suit à peu. près
la frontière franco-belge, passant par Va-
lenciennes, Avesnes, Hirson, Mézières et
Sedan- Elle ne supporte, au point de vuede l'organisation, aucune comparaison avecles positions

,
Hindenburg ou celles de !a

Champagne. Son tracé date du début de la
guerre, de l'époque où les Allemands, non
encore grisés par la victoire, étaient prudents; mais il est probable que depuis lors
on y a peu travaillé. Sa principale force estqu'elle s'appuie aux lisières de grands massifs forestiers.

Entre le front actuel et cette ligne fron
tière, on compte encore deux positions

:i° la position Hunding-Brunehi1d, qui suit
la rive nord de la Serre depuis son confluent avec l'Oise jusqu'à Crécy-sur-Serre,
passe par le nord du camp de Sis-
sonne, rejoint l'Aisne à Châteaû-Por-
cien et continue sur Rethel et Attigny ;2* une série de retranchements qui vontde Marie à Rozoy-sur-Serre et que prolongent les forêts d'Estremont, de Signy, de
Mortier et de Mazarin. Mais les Allemands
ne pourront guère s'y arrêter, pressés qu'ils
seront de les traverser à cause du danger

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

12 Octobre, 14 heures.
CE MATIN, LES TROUPES FRANÇAI-

SES SONT ENTRÉES DANS VOUZIERS.
NOUS AVONS CONTINUÉ NOTRE

PROGRESSION SUR TOUT LE FRONT
DE CHAMPAGNE. Nous tenons la ligne
générale de la Retourne et la route de Pau
vres à Vouziers.

i2 Octobre:, 23 heures•
La bataille engagée en Champagne, le

26 septembre, s'est terminée après dix-sept
jours de combats par line défaite complète
de l'ennemi.

LA QUATRIÈME ARMÉE A ACHEVÉ
DE LIBÉRER LA BOUCLE DE L'AIS
NE EN RÉOCCUPANT AUJOURD'HUI
TRENTE-SIX LOCALITÉS, OU PLU
SIEURS MILLIERSDE CIVILS ONT ÉTÉ
DÉLIVRÉS DU JOUG QU'ILS SUBIS
SAIENT DEPUIS I9i4-

Le ohiffre total des prisonniers faits par
cette seule armée depuis le début de l'offen
sive de Champagne, s'élève à vimgt et un
mille cinq cent soixante-sept, dont quatre
cent quatre-vingt-dix-neuf officiers. Elle a
capturé, en outre, plus de six cents canons,
trois mille cinq cents mitrailleuses et deux
cents lance-mines, plusieurs centaines de
wagons et une grande quantité de munitions
et de matériel de tous genres-

A LA GAUCHE DE LA QUATRIÈME
ARMÉE NOTRE CINQUIÈME ARMÉE A
POURSUIVI, SANS RELACHE, L'ENNE
MI EN RETRAITE, FRANCHI LA RE
TOURNE ET PROGRESSÉ ENCORE
D'UNE DIZAINE DE KILOMÈTRES.

NOUS TENONS V1EUX-LES-ASFELD
ET ASFELD-LA-VILLE, ainsi que les lisiè
res sud de Blanzy. Nous avons franchi
l'Aisne de vive force à Guignicourt et à
Neufchâtel et nous avançons l'ers le mont
de Prouvais.

Entre l'Aisne et l'Oise, la pression éner
gique de nos troupes a contraint l'ennemi à
un nouveau repli.

TALONNANT SES ARRIÈRE-GARDES,
NOUS SOMMES PARVENUS JUSQU'A
L'AILETTE QUE NOUS BORDONS AU
NORD DE CRAONNE- Plus à l'ouest, no
tre ligne est jalonnée par Chivy-les-Etou-
velles, à quatre kilomètres de Laon, Bour
guignon, Fauooucourt, l'est de Prémontré,
l'est de Saint-Gobain, l'ouest de Bertancourt
et Deuillet.

Voir en 2° pageL'ÉPIDÉMIE DE GRIPPE
Mesures prîtes. Mesures â prendre

permanent que courra leur aile droite, nu
me en supposant qu'ils nous arrêtent su
l'Oise et le canal de la Sambre. Dans k
cas contraire, ce peut être leur désastre
C'est la possession du terrain conquis entre
l'Oise et la Serre qui va décider du sort dt
cette masse fuyant vers le nord.

Il faut encore signaler que l'aile gauch'.
des quatre armées allemandes du centre esi
aussi sous le coup de la menace américaine
entre Argonne et Meuse. Une fois dépassée
la ligne Grandpré-Romagne-sous-Montfau
con, nos alliés ne pourront plus être arrêtés
qu'à hauteur de Briquenay et de Buzancy,
après quoi, ils auront la faculté de se porte:
sur Sedan ou de se rabattre par le cou
loir du Chesne sur la gauche de l'armée
Einem.

je passe aujourd'hui, sous silence i<.théâtre d'opérations du Nord qui nous offre
d'aussi heureuses perspectives. Maîtres de
Douai, les Britanniques pourront se jeter
entre Lille et Valenciennes- Et, enfin, il y
a en Belgique l'armée du roi Albert.

On conçoit l'enthousiasme qu'un pareil"
renversement de la situation, obtenu enmoins de trois mois, provoque parmi nos
troupes. S'il s'est trouvé des gens, mécon
naissant le prodigieux ressort de notre race,
pour croire que le soldat français, à la perspective de l'armistice, allait pousser le cri
de ouf! qu'ils soient détrompés. Voici ce
que répondraient à des interrogations les
poilus d'une division, récemment mise au
repos après les plus dures épreuves

: « Nous
nous moquons pas mal de l'armistice. Nous
ferons bien la guerre encore six mois pour
en finir avec ces sauvages. »

Le maréchal Foch est à l'aise pour é!a
borer des conditions d'armistice tout à fait
« convenables ».

L.t-colonel de THQMASSON

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

12 Octobre, après-midi
Hier au soir, nous avons continué à progresser au nord de la Sensée. Nous avonsconquis les villages de Hamel, Brebières

et Cuinoy.
NOS TROUPES SE TROUVENT A

L'EST DE HENIN-LIÉTARD ET AUX
ABORDS OUEST D'ANNAY.

i2 Octobre, soir.
Aujourd'hui, sur la ligne de la Selle, entre Le Cateau et Solesmes, des combats

Iccaux ont eu lieu.
Au nord-ouest de Solesmes, nous avonsprogressé régulièrementau cours de la jour

née, vers la vallée de la Selle. Nous avonsrepoussé les arrière-gardes ennemiesdes vil
lages de Saint-Vaast, Saint-Aubert, Villers-
en-Cauchie et Avesnes-le-Seo.

Plus au nord. NOS TROUPES ON1
NETTOYÉ LA RIVE OUEST DU CANAL
DE LA SENSÉE, entre Arleux et Cor-
behem, dont nous nous sommes emparés
ET NOUS APPROCHONS DE PRÈS LA
LIGNE DU CANAL A L'OUEST DE
DOUAI.

Dans le secteur à l'est de Lens, nou\
avons pris Montigny, Harnes et Annay- Sui
tout ce front, il y eut de violents combats
locaux, au cours desquels nous avons infligé
d'énormes pertes aux arrière-gardes ennemies et fait des prisonniers.

Plus de 17.600 prisonniers
faits par les Américainsdepuis le 26 Septembre
(Officiel) i2 Octobre, 2i heures.
A l'est de la Meuse, de violents combats

se sont déroulés dans le bois des Caures.
Sur les deux rives de la rivière, nos troupes
ont atteint leurs objectifs.

Le nombre total des prisonniers faits dans
ce secteur depuis te 26 septembre se monte
à dix-sept mille six cent cinquante-neuf.
1.900.000 Américains en campagne

2 millions en préparation
Washington, 12. Octobre. — Le général

March, chef d'état-major, annonce que les
troupes américaines en campagne dépas
sent 1.900.000 hommes.

Le ministère de la Guerre prépare l'en
voi de deux autres millions d'hommes.

EN 2e PAGE ;La mort du sieur Meisser
Conte par Edmond HARAUCOURT
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Las mesures prises.
Les précautions

.

à prendre

Interdiction des visites dans les hôpitaux
——

« Les malades doivent Être isolés, nous dit
M. Mesureur, directeur de l'Assistance

.,<
publique. »

L£ grippe, quoique moins violenta que
' lors de l'épidémie de 1889, n'en est pas
,? jpioins très sérieuse et il y a lieu de pren-
î'.'jftre toutes les précautions nécessaires pour
i'iéviter les atteintes de ce mal souvent bé-
ï'nin, maïs qui, cependant cette fois, a cause
plusieurs décès.

Conseils à la population
Dans sâ, dernière séance, le conseil d'hy

giène et de saiuMrté du département de la
îàeiiie a cliangS Ib comité petraanexit des
'épidémies cte r£dager les conseils qui pour-
/aient être donnés à la population..

_•Le comité permanent, sous la présidence
He M. le docteur Roux, directeur de l'Insti
tut Pasteur, a approuvé à l'unanimité le
lexte suivant 5 ,La grippe se transmet directement du ma
lade ù n'rôiiiVKtu sain par l'intermédiaire du
mucus nasal et des -particules de salive pro
jetées en toussant ou én parlant, où encore
par les mains so-ufilees de salive.

On doîî donc éviter, quand il n'y a pas né
cessité, la contact avec les personnes malades.

H faut ,par conséquent isoler ceâles-ci dès le
début de -Ietir maladie, L'isolement sera réalisé
suivant les dispositions des logements. S'il y
a plusieurs pièces, on choisit celle qui n'est
pas commandée par les autres et on y isole le
grippé. S'B n'y a qu'une chambre à coucher,
on isole ie lit du malade avec des paravants
pu des draps tendus sur des cordes.

L'ageot de la contagion ne se propageant
guère à distance, il n'y aura à désinfecter
que les objets à proximité du malade et à
son usage.

Lorsque, l'isolement à domicile n'est pas
possible, transporter le malade à l'hôpital.

TL est recoin nandé dé se laver les mains "et
de se rincer la bouefiè chaque fois que l'on
ia donné des soins h un grippé. Lorsqu'il &;a-
it de cas {partieltiièx^eine'ritgraves, il sera utile
Le pktcer une coa^K-sse promotrice devant

le nez ët ia bouche.
Ces précautions ne sont pas les seules à

prendre pour éviter la propagation de la grlp-
.

me. Gslle-fi peut se contracter aussi dans les
lieux puMics. 11 faut1donc, en temps d'épidé
mie, éviter les réucâons de personnes nom
breuses aussi bien en plein "air que dans les
locaus fermés (lieux consacrés aux cultes,
théâtres, cinémas, •grands magasins, chemins
ds fer, etc.).-

Les soins de prpspretô corporelle, notamment
oefux coacernact ïa bouche, les dents et les
mains, s'imposmn encore plus qu'en temps
ordinaire.

Dans les hôpitaux
M. M«3U.reùr, directeur général de l'Assis-

lance publique, a fait connaître sa déci
sion d'interdira, à dater d'aujourd'hui
même, toutes 'tes visites dans les hôpitaux.
— Cette mesure, nous dit M, M-esureur, qui

veut bien, réserver au Petit Journal des décla
rations relatives aux mesures qu'il prend con
tre l'épidémie, — cetîîe mesure, cruelle en soi,
était devenue indîspansable et j'ajoute que la
grippa infectieuse, celle qui sévit actuelle
ment, ne peut être enrayée que par une sorte
de dictature médicJJe, — dictature que doivent
exercer tous les ityedecins de la ville, avec au
tant d'autorité aus de dévouement. C'est un
devoir. Au-cun praticien ne voudra s'y déro
ber.

« C'est une 'erreur, poursuit M: Mesureur,
une erreur îurteste, poux le malade que son
envoi à, l'hôpit/al, en raison de l'encombrement
do tous les services, enoombrement qui rend
l'isolement î'B'ipossiWe à réaliser entre toutes
les catégories de grippés, lesquels, précisé
ment, ne devraient avoir aucun point de con
tact entre -'eux.

»
La for/.e proportion, selon lé directeur

de l'Assistance .publique, des infirmiers et
infirmières atteints par le fléau, et qu'on
ne saVirait remplacer au pied levé, rend
les sçxns très précaires. Il en, résulta un
tel surmenage pour les agents restés de
bout qu'ils sont, de plus en plus, prédis
posés "à être contagionnés.

Il nous fait remarquer que, lorsqu'il s'a
git d'un cas de grippe simple, l'envoi du
malade à, l'îiôpâtal l'exposa à toutes les
complications qus cette maladie comporte
malheureusement. Si le cas est grave, le
transport dans des voituçes froides, en sor
tant du lit, détermine une transition émi
nemment dangereuse. Dans tous les cas,
l'isolement sur place, si le logement le
permet, doit être esigs§. Le médecin doit
instruire l'entourage et la familie de tou
tes les mesures d'hygiène- et de prophy
laxie' indispensables à prendre, — et trop
souvent négligées. Et il ajoute :

» J'y insiste ; |s transfert à l'hôpital doit,
ftra réservé aux plus malheureux, à ceux qui
vivent seuils, dans une chambre ou à l'hôtel,
aux familles nombreuses donlrte logement est,
trop souvent, insuffisant et insalubre... »

Pour terminer, M. Mesureur nous ré
pète que l'encombrement des hôpitaux est
tel qu'il cherche de. nouveaux locaux et
que, dans l'espace de quelques jours, il a
dû créer cinq cents nouveaux lits.

Ce que dit M. Brisac
Ndus avons pu nous entretenir avec M.

Brisa»,- directeur de,3 services d'hygiène au
ministère' de l'Intérieur.-Voici ce qu'il nous
a dit :

— Jusqu'à; présent, je n'ai pu prescrire que
des mesures de prophylaxie d'ordre général,
car les médecins avec lesquels je ne cesse de
me tenir en rapport n'ont encore pu me don
ner aucune précision sur l'origine et le trai
tement de cette grippe, qui sévit actuellement
dans le monde entier, mais qui, fort heureu
sement, fait moins de victimes qu'on ne le
dit dans le publie. ^ aDepuis le début de la guerre, j'ai arrêté a
nos frontières et dans nos grands ports plu
sieurs épidémies, parce que l'on sait ce qui
les propage ; les unes sont amenées par les
rats, d'autres par les poux, etc. On tue les

rats, on. désinsecte les pouilleux, on isole et
soigne lçs cholériques ; taudis çftie pour la
grippe, que faire f Nous ne le savons pas. Par
quoi est-elle provoquée ? D'où vient-eU© '!

Comment là combattre efficacement et rapi-
ment ? mystère.-

.Tout ce qu'avec les médecins je suis à
manie d'affirmer c'est qu'elle ne contient au
cun bacille pesteux ou autres ; c'est la grippe,
seuâement la grippe-

J'ai prescrit que chaque cas soit signalé
et cela pour, deux raisons : la première pour
que chaque fois qu'il y a possibilité, on pro
cède à l'isolement du malade et à la désin
fection des locaux. La seconde, afin de pou
voir suivre la courbe de l'épidémie.

Bn Suisse, ils n'ont trouvé d'autres moyens
d'action que ceux-la et la fermeture des théâ
tres, d-es cinémas, en un mot de tous les
lieux de réunion.Dans certains départements,
des préfets 'ont déjà eu recours à ces me
sures' qui' ne s'imposent pas encore pour
Paris.

Sous avons, d'ailleurs étudié cette question
au oours de la réunion de la section penha-
neate du conseil supérieur d'hygiène qui s'est
tenue ce matin sous, la présidence du doc
teur Bous, directeur de l'Institut Pasteur, et
tous les tech!jj.ciails qui s'y trouvaient ont
été d'accord poar certifier que la fermeture
des théâtres parisiens n'était pas à envisa
ger, pour le moment du moins.

Cependant, Ja ne saurais trop conseiller aupufiiic d'éviter les agglomérations partout où
elles se îormëbt, et même le métro. Si vous
n'avez pas trop de chemin à faire pour rentrer chez voilS, faites-le à pied.

N-ous avons ipu savoir, d'autre" part, queles permissions accordées aux militaires
étaient actuellement suspendues nour di
vers départements où la grippe sévit avec
pl/us d'intensité.

La fête du 20 octobre
La principale mesure à prendre pour

empêcher la contagion étant dé supprimer
les groupements d'individus, les agglomé
rations de personnes, aussi les pouvoirs
publics, par mesure de précaution, ont-iis
supprimé le défilé qui devait avoir lieu à
Longchamp le 30 octobre et l'arrivée de
nombreux conscrits de province. Cepen
dant, la féte n'est pas décommandée ;
2.000 lauréats des sociétés d'éducation phy
sique, les conscrits de Paris et des délé-
gués des armées alliées se rassembleront
à 2 heures sur l'Esplanade dçs Invalides,
puis,- par les Champs-Elysées où ils défile
ront devant le monument de Sicard, !a
place de la Concorde, où ils salueront les
statues de Metz et de Strasbourg, et la
rue de Rivoli, ils gagneront l'Hôtel de Ville
où aura lieu le défilé devant la tribuns
reconstituéede la Patrie en danger de 1792.

Voici ce que nous a dit AL Monprofit au
sujet de ce changement de programme :

— Vous comprenez que ce n'est pas à nous
qui prêchons l'hygiène de violer les premiers
les prescriptions les plus élémentaires, même
si elles doivent nous fair® abandonner un pro
jet qui nous était cher, poux la réussite du
quel nous avions déjà fait tant d'efforts.

Mais la grippe actuellement, est grave, il
ne faut pas se le dissimuler, — sur cent éva
cuations du front, cinquante ont pour cause
la grippe.

La démonstration sera transformée en une
manifestation nationale en l'honneur de la
classe 2-0 préludant à l'ouverture de l'emprunt
da la libération. Des délégations alliées, Ie«
écoles militaires préparatoires, les sociétés
d'éducationphysiqueet de préparation au ser
vice militaire,"du gouvernement militaire de
Paris, seront l'objet d'une réception solen
nelle à l'Hôtel de Ville.
Les différentes formes de l'épidémie

En présence de la marche ascendante de
l'épidémie de grippe dans l'armée, !SL
Mourier, sous-secrétaire d'Etat au service
de Santé, vient de prescrire de nouvelles
mesures prophylactiques.

De plus, il vient d'aviser les médecins
que, de l'examen des documents relatifs à
l'épidémie actuelle, il résulte qu'en dehors
de l'affection classique on a constaté dans
bien des cas des complications donnant à
la maladie un 'caractère spécial et "une sin
gulière gravité.

M. Mofurier a divisé ces complications en
six catégories :

La forme pneumonique : elle constitue la
manifestation prédominante, sans présenter
toutefois des symptômes habituels de la pneu
monie franche ,- ta pneumonie grippale revêt
un dcfiré particulier de gravité,

La ferma broncho-pneu,moniqite, à noyaux
disséminés, avec état congestif ou hémorra
gique surajouté,

L'œdème aigu du poumon, signalé dam de
nombreux foyers,

La pleurésie purulente, souvent larvée, par
ticulièrement fréquente dans certaines mani
festations êpidémiques, et survenant en géné
ral, chez des sujets ayant ,cté antérieurement
atteints de complications pulmonaires plus ou
moins évidentes..

Ces différentes formes anatomiques peuvent
donner lieu à des accidents foudroyants.

Les formes nerveuses ou les formes hyper-
toxiques sont observées bien moins souvent,
ma-is peuvent provoquer un délir aigu.

Enfin les formes intestinales, à évolution ra
pide, susceptibles de s'accompagner, dans cer
tains cas, de âian'hêe.

La coexistence, dans certaines localités, de
cas de dysenterie dont l'apparition est anté
rieure d celle de la grippe, peut rendre sin
gulièrement difficile le diagnostic entre cer
taines formes de dysenterie et la grippe intes
tinale.

Et ici le sous-secrétaire d'Etat insiste
tout particulièrement sur l'intérêt qu'il y a
à identifier les germes pathogènes conte
nus dans les selles afin de déterminer, tou
tes les fois qu'il sera possible, la nature
exacte do ces. syndromes, d'allure parfois
cholérifcrme et nécessitant de ce fait des
précisions bactériologiques absolues. L'é
tude de ces cas doit faire partie des préoc
cupations actuelles les plus urgentes des
adjoints techniques et des chefs ""de labora
toire.

Disons encore que II. Mourier viènt de
décider que, selon la méthode américaine,
il serait mis à la disposition de tout le per
sonnel médical et infirmier chargé du trai
tement des grippés, de petits masqiues im
provisés, constitués au moyen de compres
ses en gaze destinés à être appliqués au
devant du nez et de. la bouche et imbibés en
permanence, soit de gomenol, soit d'euca-
lyptol.

è'ONTES DU-. " PETIT ^.URNKis:.-

LA MQRT DU SIEUR MEISSËR

Quand le gouvernement décida, au dé
but de la guerre, que les biens des Austro-
Allemands seraient mis sous séquestre, M,
Isidore Meisser fut très perplexe. Ce mar
chand d'œuvres d'art, dont la '"notoriété est
mondiale, détenait alors une toile de Rem
brandt, mise en dépôt chez lui par un mar
chand viennois, Jacob Moha-cs ; ce Mohacs
était non seulement son ami intime, mais
encore son débiteur, et la toile déposée en
gage valait un million. Le créancier en dé
noncerait-il l'existence, au risque de perdre
son gage, ou bien la dissimulerait-il M.
Isidore Meisser eut le tort d'hésiter ; il re
mit sa détermination au lendemain, puis
au surlendemain ; en attendant qu'elle fût
prise, il coucha le tableau dans une caisse
de sapin, qu'il doua secrètement de ses
propres mains, et qu'il descendit dans sa
cave, avec les pièces les plus précieuses de
sa collection.

— Je ne cache rien, disait-il, je place
tout à l'abri des bombes. Par ce temps de
taubes et de zeppelins, c'est là une mesure
de conservation dont personne ne saurait
me blâmer.

Du même coup, il mettait son trésor en
sécurité et sa conscie-ve en repos : excel
lente opération. Il le croyait du moins. Sur
ces entrefaites, il reçut, par l'intermédiaire
d'un Suisse, une lettre de Mohacs qui le
suppliait de lui sauver la vie, et qui lui don
nait rendez-vous à Genève : lettre impru
dente, malgré le vague des formules, et qui
avait pu être ouverte. Encore une fois,
Meisser hésita longuement

: il semblait que,
depuis la guerre, cet homme d'action nette
et prompte était désemparé ; sous le coup
d'une secousse trop brusque, ses facultés
de clairvoyance et d'initiative avaient som
bré. Que faire ?.Dans l'anxiété que lui cau
sait l'invasion allemande, il ne voulait, à
aucun prix, s'éloigner de ses collections ;d'autre part, la lettre de Mohacs apportait
un nouveau prétexté pour surseoir à la dé
claration du Rembrandt.

— Attendons encore un peu.
Après la bataille de la Marne, il crut pou

voir condescendre au vœu de son ami..
— Ça n'engage à rien. Nous verrons.
Il partit pour Genève, où il arriva le

34 septembre. L'entrevue des deux anti
quaires fut assez dramatique. Mohacs, sai
sissant les mains de Meisser, et sans même
lui dire bonjour, demanda : « Tu as dé
claré ? »

— Pas encore, mon pauvre vieux, mais
je ne peux pas m'en abstenir.

—Ne dis pas ça ! Merci de n'avoir rien
fait 1 Tu sais bien que c'est pour moi une

question de vie ou de mort !

— Tu paries comme Bethmann-Hollweg...
— Ne faisons pas de politique ; ncus

n'en avons jamais fait. Nous ne sommes pas
ici un Autrichien et un Français

; nous som
mes deux amis, deux vieux amis, deux co
pains : l'un peut sauver l'autre de !a ruine,
et ii le sauve. Tu es un frère !

II l'embrassa- Il riait. Isidore Meisser
touché, mais gêné, répliquait :

— Ne va pas si vite en besogne. Je con
nais ta situation et l'importance que peut
avoir pour toi ce million gagné ou perdu:
c'est pourquoi j'hésite.

— Non, tu n'hésites pas ! c'est ton cœur
qui t'inspire, c'est ta loyauté. Tu ne veux
pas trahir un ami qui s'est confié à toi. Tu
te fais injure quand tu prétends que tu hé
sites ! On veut me voler, et tu me défends-
Car c'est un vol dont tu te ferais complice.
Tu sais bien que ce million est à moi, et
à nul autre. Tu empêches un crime, voilà
tout. On veut déposséder, par la force,
un pauvre diable sans défense, légitime
propriétaire d'une chose ; on veut le rui
ner, l'assassiner ; tu te mets en travers ;
c'est ta conscience d'honnête homme qui se
joint à ton amitié pour empêcher un acte
d'abominable sauvagerie et de lâcheté.

— Pardon, pardon ! Les cruautés de
cette nature et d'autres bien pires encore,
sont innombrables depuis deux mois, et
voulues par vous, préméditées par vos
chefs .prescrites par vos ordres du jour,
perpétrées par vos soldats, en Belgique,
en France : vous avez imposé au .monde
civilisé un régime d'horreurs préhistori
ques...

— Je n'y peux rien, à ça ; je n'y suis
pour rien, moi '

— Si fait, mon vieux car tu en aurais
profité, comme tous tes concitoyens, si le
coup de cambriolage avait réussi. Il est
raté.

— Pas encore !...
— Tu vois bien que tu te solidarises! Tu

as raison, d'ailleurs, quand tu insinues que
la France n'est pas hors de danger. Mais
c'est précisément pour cela que je n'ai point
le droit de priver mon pays d'une garantie
qu'il a la chance de saisir.

— Il l'a eue! Tu dis qu'il l'a eue! Tu
m'as livré?

— Non, te dis-je- Pas encore. Mais je
suis obligé, tu vois bien. Ce million que
l'Etat veut placer sous séquestre, il n'en
sera que le gardien, comme moi, le déposi
taire; ii le mettra en réserve pour le jour
où les comptes se régleront. Quand il s'agira

[d'indemniser les survivants des villes et des
villages qu'on a pillés, brûlés, rasés, quand
il faudra rebâtir des maisons pour les orphe
lins, les veuves, les vieillards et les mutilés
qui errent par le monde, sant gîte, sans
pain, sans vêtements, ton million sera là, et
il leur appartient.

r— Une goûte d'eau dans la mer...
— Hélas oui, car il faudra des millions

de millions pour réparer la multitude .des
désastres que vous causez. Mais est-ce que,
j'ai le droit "de reprendre à ces mendiants
itne obole sur laquelle ils comptent? Si on
n'en sauve que mille, avec ton million, si
même on n'en sauve que cent, est-ce que
j'ai le droit de m'y opposer, est-ce que je
peux délibérément les condamner à mort, et
me faire ainsi le complice des spoliateurs et
des bourreaux?

— Tu exagères...
— Quand mon pays vient de ramasser

une arme avec laquelle if défendra d'inno
centés victimes, est-ce que je peux la lui
retirer des mains, pour la rendre à nos en
nemis? Je serais un traître, et tu le sais
bien.

— Voyons, Isidore, ne t'emballe pas.
Nous sommes des gens sérieux qui ne se
payent pas de littérature. Causons. Je te
propose un expédient qui arrange tout- Dé
clare tout simplement que le Rembrandt" est
à toi ; je te l'ai vendu en avril

; pour te prou
ver que j'ai confiance, je te donne le reçu-
Le voilà; il est préparé,.daté, signé: cent
mille francs que je reconnais avoir touchés
le 12. avril. A la fin des hostilités, tu me
rends mon tableau et je te verse les cent
mille balles qui constituent ta commission...

— En d'autres termes, tu m'achètes?
— Pas du tout: je me sauve par une

prime d'assurance de dix pour cent. Ça
va-t-il?

Le tentateur, tirant son portefeuille, mit
sous le nez de Meisser une quittance datée
et signée, authentiquementdécorée de tim
bres français. Puis, souriant, il dit:

:— Tu gagnes cent mille francs'avec un
signa de tête. Allons, fais-le...

M. Isidore Meisser fit le signe et prit la
quittance. Ii acceptait, par faiblesse plutôt
que par désir du gain...

Mais, quand on perquisitionna chez lui,
quand on examina ses livres, quand on lui
démontra, pièces en mains, que la quittance
était antidatée et la vente était fictive,
quand il se vit sous le coup d'une double
inculpation pour faux en écritures et pour
commerce avec l'ennemi, il perdit la tête
et se la fit sauter.

Edmond HARAUCOURT.
Les bons de la Défense Nationale

en Septembre

D'après les résultats qui viennent d'être
centralisés au ministère des Finances, le
produit net des Bons de la Défense Natio-
nala (déduction faite des remboursements
et des renouvellements) s'est élevé à plus
de 901 Aillions pendant la deuxième quin
zaine de septembre. Ce montant n'avait
été atteint pendant aucune des quinzaines
précédantes, le meilleur résultat constaté
au cours des dites quinzaines ayant été
861 millions.

Pour l'ensemble du mois de septembre,
le produit est de 1.559 millions et dépasse
également le produit du plus favorisé des
mois antérieurs, le record restant jusqu'i
ci au mois de mai 1918 avec 1.532 millions.

Si l'on ajoute aux Bons de la Défense
Nationale les bons ordinaires du Trésor,
le total des placements du mois qui vient
de se terminer est de plus de 1.620 mil
lions.informations" militaires

Le tour de permission. — Un militaire du
front dont le départ en permission a été
retardé pour motifs de service, n'est pas clas
sé sur la prochaine liste de départ d'après la
date du retour à la formation, mais conserve
la place qu'il aurait eue s'il était parti à la
date normale.

Emploi de la main-d'œuvre militaire. — Les
ouvriers mobilisés, détachés dans des établisse
ments industriels, ne peuvent être employés
qu'aux travaux de défense nationale qui ont
motivé leur envoi. Toute irrégularité daxis
leur emploi serait immédiatement sanctionnée
par la récupération des ouvriers et les indus
triels s'exposeraient, en outre, aux pénalités
édictées par l'article 7 de la loi du 17 août
1915.

Pendant la psrmissisn de détente, un mili
taire n'a pas droit au tabac.

Les hommes de la classe 1904, versés dans
l'auxiliaire, à la suite de blessures de guerre,
doivent être libérés à leur passage dans la
territoriale.

Sipptaai illustré da "Petit Journal"

Cette semaine, une superbe gravure en cou
leurs : Après l'offensive de Saint-Mihiel 5 les
compliments du maréchal Foch au général
Pershing. — Carte du front : les Hauts de
Meuse. — La Lorraine (pour suivre l'offen
sive américaine).

Variété anecdotiqne, cartes, nouvelles, cro
quis humoristiques, pièce à dire, renseigne
ments militaires, Code pc-ur tous, éphéméndes
de la guerre, jeux d'esprit. — En vente par
tout 15 centimes.

Au front, demander le Supplément illustré
du Petit Journal aux Coopératives.

Rémunérationsoccultes

Nous avons fait depuis quelques années
bien des efforts pour arrêter la fraude et
notre Code pénal s'est enrichi de nombreu
ses lois de répression. Cependant tous les
cas punissables n'ont pas été prévus. La
corruption connue sous le nom vulgaire de
pot-de-vin échappe à la répression. Le pot-
de-vin est protéiforme,. nous le trouvons
florissant dans beaucoup d'entreprises coDi-
merciales et industrielles sous le nom de
commission.. C'est la rémunération occulte
prise par les employés au préjudice des
intérêts de leur p'âtron.

Cette pratique tend à entrer dans nos
mœurs, mais hâtons-nous de dire qu'elle
n'est pas spéciale à notre terre de France.
L'Angleterre et l'Amérique l'ont flétrie
avant nous et l'ont sévèrement punie. Tout
employéqui accepte des fournisseursune ré
munération au détriment du chef de'maison
est passible, pour ce fait,qualifié de corrup
tion, d'une forte amende et d'un emprison
nement,qui peut aller jusqu'à deux années

Chez nous le fait existe dans l'industrie
privée et on en trouve même des exemples,
très rares heureusement, dans nos usines
de guerre. Le ministre de l'Armement lui-
même les a signalés.

Le pot-de-vin s'est infiltré en France par
l'Allemagne où il est en grand honneur.'
Les trafiquants teutons, pour assurer le
placement de leurs marchandises dans les
maisons françaises y avaient habituelle
ment recours.

Aujourd'hui, le pot-de-vin se pratique
sous la forme d'un prêt d'argent dont on
est convenu qu'on ne demandera jamais le
remboursement, ou par un cadeau en na
ture. Très fréquemment, il consiste aussi
dans une commission de 2 ou 3 % sur la li
vraison commandée.

Chez l'emnloyé ainsi
,
soudoyé, la probi

té devient chancelante. Chargé d'acheter la
marchandise, il donnera la préférence à

do oui il attend la rémunération, "il
fermera les yeux sur les livraisons défec
tueuses, enfin il écartera les concurrents
qui n'ont pas sollicité et payé son appui.

Si l'on punit celui qui s'est laissé corrom
pre, il est juste de frapper dés mêmes pei
nes celui qui a corrompu.

Nous pourrions citer de nombreux cas de
rémunérations occultes. Il en est un exem
ple très fiappant qu'un député vitieole très
compétent en ces matières, M. Barthe, a
dénoncé à la tribune de la Chambre. Le
vin qui se vend dans le Midi 0 fr. 60 le
litre, coûte 2 francs dans le Nord. M. Bar
the a pu démontrer que cette majoration
provenait en grande partie des rémuné
rations accordées aux propriétaires des
wagons-réservoirset aux agents des com
pagnies. Ces pratiques ruineuses ont été
constatées dans la vente, la livraison et le
transport de beaucoup de denrées nécessai
res à la vie du pays.

C'est dans cet ordre d'idées que le garde
des sceaux a présenté aux Chambres unprojet qui est actuellementà l'étude et qui
répond aux préoccupations que je .viens
d'esquisser. 11 punit d'un emprisonnement
de 1 à 3 ans et d'une amende de 500 à
3.000 francs, tout commis, employé ou pré
posé salarié d'un commerçant où d'un in
dustriel qui aura soit directement, soit par
personne interposée, à l'insu et au préju
dice de son patron, soit sollicité ou agréé
des offres ou promesses, soit sollicité ou
reçu des dons ou présents pour faire un
acte de son emploi ou s'abstenir de faire
un acte qui entrait dans l'ordre de ses de
voirs. Les mêmes peines seront appliquées
à l'agent corrupteur.

Par une innovation dans nos lois péna
les et à l'exemple de l'Angleterre et de
l'Amérique, le droit de citation directe
n'appartient pas au patron victime de la
fraude, il ne peut agir qu'après avoi^ ob
tenu l'autorisation du ministère public. On
a voulu par là éviter les chantages.

Gardons-nous bien de croire quq les
agissements blâmables que nou£ venons de
signaler aient gagné l'ensemble de nos
industries ; elles ne sont qu'à l'état d'ex
ception, mais elles risquent de se propager.
La loi présentée aux Chambres sera un
avertissement pour les fournisseurs, pour
les employés. Elle précisé le mal, elle lé
dénonce et en assure la répression.

H. GOMOT,
Sénateur du Puy-de'D6mè.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF

Sont nommés sous-préfets ; de Charolies,
M. Brnnetti ; de Villefranche, M. Ratier ;d'Ussel, M. Scamaroni. Secrétaires généraux :du Puy-de-Dôme, M. Mathiot ; des Deux-Sè
vres, M. Quéron. Conseillers de préfecture :de l'Eure, M. Baradat (mobilisé) et M. Guy
de la Brunye.

LES TITRÉS""NEUTRES

Un arrêté inséré au Journal officiel du
12 octobre 1918 fait' connaître que les con
ditions fixées précédemment pour la ces
sion des titres neutres prêtés à l'Etat res
teront valables jusqu'au 25 octobre 1918.

Il ne sera accordé aucune nouvelle pro
rogation de délai et à partir de cette date
l'opération sera définitivement close.

Les intérêts et bonifications échus avant
le lor octobre 1918 resteront seuls acquis
au porteur et au cas où celui-ci aurait dé
jà procédé à l'encaissement des bonifica
tions venant à échéance entre le 1M et le'
25 octobre, le montant de cet encaissement
devra être déduit du prix fixé au barème
qui a été inséré au Journal officiel du 20
septembre 1918.

MORTS GLORIEUSES
Nous apprenons la mort au champ d'hon

neur du sergent pilote Joseph Giafleri, tué au
cours d'un combat aérien le 11 septembre. Il
avait été déjà blessé dans l'infanterie en 1915,
et fut l'objet de plusieurs citations. Il était le
frère de notre confrère Paul Giafferi.

L'accord dans la couture
Devant M. Colliard^ministre du Travail,

a été signée, hier soir, la convention qui
terraipe définitivement le différend de la
couture. •

L'accord a été signé, _,pouf les patrons,
par Mme Paquin, [présidente de la cham
bre syndicale de la couture parisienne ;pai M. Barrette, président de la chambre
syndicale des taiëeurs-c-qKturiers "pour
les ouvrières, par MM, Dumas, secrétaire
Je la Fédération de rihabslic-ment, et v*i-
gnaud,' consei&eï prud'homme, trésorier
du

-
syndicat payise&rt,

La convention est ainsi conçue :

In^i nm'e rie ir d — tr. 0
vi» cbere, i.i-t tuo ' ' 1 r ;
Juin 1917 f^t portée 1 " f " t fvrc-res, à ltr ji su ' ,du 10 septembre l&iS.

; Aj Us nneshêni. - D s la rtpai » d
! vail, les pourparlers seront repris unir.- kss
i délégués des organisations patronal?»' et ou-'

vrieies signataires de la présente convention
sur les questions ci-après :1° Majoration des fienre-s supplémentaires ;2* Déiai-congé ;

.
3° Moyens de g-aïantir le salaire minimum

journalier en cas de réduction de la Journée
de travail.

Une enquête étant ordonnée par le ministère
du Travail sur 'es conditions dans lesouslles
la journée de travail aurait été réduite en
1918 dans un certain nombre d ateliers de couture, les omuloyeurs, en attendant les résultats
de cotte enoiiCte et pendant tout le tenrs quedurera la discussion sur ca roint, psie^mit
aux ouvrières et apprenties 1p salaire m ,Tu'-
mum journalier prévu par la convention du
11 mars 1918, quel epie soit le nombre dos heu
res de travail faites dans ]a journée, du f->ii
du patron ;

4° En prévision du retour au régime normal mise è l'étude des mesures à prendre
pour incorporer, éventuellement, au salaire
minimum, les indemnités de vie chère actuelle
ou futures ;

5° En vue de la lutte contre la vie chère,
création de resta,urants coouérat-ifs avec le
concours des organisations patronales et. ouvrières du vêtement et des pouvoirs publics.

Dos pourparlers séparés -seront également
engagés en ce qui concerne les revendications
particulières présentées par les ouvriers tail
leurs-couturiers.

Pas de renvoi pour faits de grève.
La reprise générale du travail a lieu de»

main matin lundi.

CHEZ NOS AS

— Actuellement, il n'y a que deux des quatre avions abattus par Fonck, le 5 octobre,dans le même vol, qui aient été homologués.
En ce cas son total serait seulement de 69 vic
toires.

— Les sous-lieutenants pjlotes Viret et La-
pointe viennent d'accomplir chacun leur 10D8bombardement de nuit.

— C'est le lieutenant Dombray, vainqueurd'un boche, qui a pris le commandementdal'escadrille des Cigognes en remplacement du
capitaine Raymond, dont nous avons annoncéla mort.

— L'incendiaire d3 dra£hsns aux 19 victoi
res, l'adjudantEhrlich, a envoyé à sa famille
une lettre datée du 19 septembre. Il est prison
nier en Allemagne et bien portant.

— On vient de trouver sur un folcker D. VII
le plus redoutable type de chasse boche actuel, un moteur Bayern à 6 cylindres verti
caux, refroidissement à eau, 300 chevaux.
C'est une copie du mereédès avec un carbura
teur perfectionné. Les pistons sont en alumi
nium et les bielles «ont empruntées ati Benz>
— d. M.

ECHOS
Nous apprenons avec regret la mort de Mmt»

Henri Fav>re, mère de M. Albert Fav-re, sous-
secrétaire d'Etat au ministère de l'Intérieur, d-é-
oédée hier matin à Rétaud, près de Saintes.

VUSur l'invitation de la branche française de
l'Association franco-écossaise, M. Phillîmore,
professeur d'humanités à l'Université de Glas
gow, fera, mardi prochain, à 5 heures, en Sor-
bonne, amphithéâtre Richelieu, une conférence
sur ce sujet : « De l'influence allemande dans
les Universités britanniques, avant et après lf
guerre. »

PREMIÈRES REPRÉSENTATIONS

CDë ON
. — La Chartreuse de Parme, pièce eiî

cinq actes et dis tableaux, de M. Paul Gi-
nisty, d'après Stendhal.
Du roman célèbre autant que touffu de Sten

dhal, M. Paul Ginisty a fort adroitementdéga
gé l'aventure sentimentale par où, de loin,
son héros Fabrice s'apparente aux amoureuxfavoris de l'époque, Werther, Chatterton, etc.

Le rôle de Fabrice est fort bien interprété
par un débutant, M. Coûtant, qui a. le gTanct
mérite de jouer jeune • Mlle Briey montre de
l'é.motion comme Mlle Nivette et M, Va-rgas ai
une belle tenue.; Mise en scène savante et
somptueuse.

P- S. — Le directeur de l'Odéon, dont l'ac
tivité est inlassable, a entrepris de consoler
les mânes de Thomas Corneille et de Regnard,
attristées encore de la froideur du public à*
l'égard d'Ariane, tragédie en cinq actes du
premier, et de Attendez-moi sous l'orme, comédie en un acte du second.

Ces deux œuvres, bien montées, interprétées
avec zèle, ont plu aux spectateurs d® la matinée de jeudi.

La musique nouvelle, élégante et mélodique'
de M. Félix Fourdrain a beaucoup contribué
au succès de 1a comédie de Regnard.

AMBIGU. — La Femme et la Pantin, piêoe enquatre actes et cinq tableaux, de MM. Pierre
Louys et Pierre Fronflaie.
M. Gémier ne saurait être inférieur à au.

cune tâche, iaussi le trouva-t»on remarquable
à la création, encore que le rôle ne fût pas
de ses meilleurs. Au contraire, il convient à
merveille à M. Pierre Magnier, dont le talent
vigoureux et sincère a fait merveille.

Mlle Régina Badet demeure oe qu'elle était
et c'est fort heureux ; elle est Concha Perez
en personne avec toute sa souplesse phvsique
et morale.

Mme Servières, M, Bourdel et leurs camarades ont bien secondé ces deux artistes de
belle valeur, aussi la soirée fut-elle excellente
pour les auteurs et les interprètes.

Georges Eoyer.

— 38- (*)

Feuilleton du petit journal flu 13 Octobre 1918 ,
La vieille fille sortit de là encensée et

' " ténie, et, en rentrant da sa visite chez le
ministre, Merry trouva le bonheur réins
tallé chez lui.

11 rayonnait lui-même et répondait à la
joie de Marcelle :

— Oui, oui, tu peux être heureuse et
rire et chanter : ton François sera là dans
trois jours au plus tard, et c'en sera fini
des cachotteries !...

Au ministère, un chef de cabinet — k
ministre était en conseil — avait très favo
rablement accueilli la démarche de Merry,
écouté avec le plus vif intérêt les explica
tions de Stanislas Lïpowski, et formelle
ment promis d'obtenir la. libération de
François Dumoulin et son retour à Paris :

— Vous avez mille fois raison, monsieur
Merry, d'exiger que nous vous fassions
rendra votre ingénieur : nous vous deman
dons nous-mêmes des miracles, et votre in-'
gônieur vous est nécessaire pour nous les
donner... Nous ferons dès ce soir le néces
saire.

Cette nuit-là, la famille Merry retrouva
le sommeil des temps où tout lui souriait,
le sommeil traversé de rêves aimables :

Le père se vit, à la tête d'une escadrille
d'oiseaux tricolores, rapportant à la ca
thédrale de Strasbourg le drapeau de la
vieille patrie...

Maman Merry assistait au mariage de
sa tille, et c'était aux Invalides que la fête
se déroulait, et il y avait là des belles da
mes en toilette de cour des maréchaux
de France tout chamarrés d'or, et dans
le fond, tout à fait dans le fond, comme

LE PME ROSE

! LIVRE TROISIEME
Le fantôme. (Suite)

<— Il ne faudra pas, ajouta Mlle Anna,
saohant bien ce que tentait son frè
re m ce moment, mais allant au-devant
d'un aocroc toujours possible, il ne fau
dra pas vous étonner qu'il tarde encore
un peu à vous arriver : cet état de guerre
complique tout en imposant des formalités
auxquelles tout le monde, et surtout un
étranger, est tenu de se soumettre ; mais
vous, n'avez à craindre que de voir votre
bonheur un peu retardé...

Marcelle acceptait tout à cœur ouvert ;
elle ne songeait même pas à demander
pourquoi Dumoulin était ,aHê à Vienne,
ayant annoncé son départ pour Genève.

— Il est vivant et il m'aime 1 Et je sais
fcien maintenant qu'il reviendra !

Et elle appelait sa mère pour lui crier
son bonheur — sa mère qui avait tout en
tendu- et, dès les premiers mots, lui fer
mait la bouche :

~ Je sais ! Je sais 1 Tu es heureuse et
je le suis avec toi 1

(") Copyright 1918 ta ttia Oclted States of Amertca.
by Paul Segronzatf.

Tons droits de reproduction, tradnetlon et adap-
t&tiou clnématogTaiJhtaua réservés doiit tous oaro.

sortant de terre, un personnage devant le
quel tous les autres s'agenouillaient ; Ce
personnage était coiffé d'un petit chapeau
de gendarme, il avait une main dans son
gilet, l'autre derrière le dos, et il lui sou
riait, ù elle, la mère de la petite m«riée,
tandis crue du flot des agenouillés montait
ce murmure d'adoration : Napoléon ! Na
poléon !...

Il n'y avait rien de tout cela dans le
rêve de Marcelle. Elle y était seule avec
son Français retrouvé, qui lui disait.: « Je
vous aime !... », mais, des trois rêves,
c'était le plus doux. •

Au matin, arrivant à l'usine, Merry y
trouva un pli apporté par un garde répu
blicain à cheval

— Ça y est ! pensa-1-il aussitôt. Le mi
nistre m'avise qu'il a réussi...

Il allait un peu vite ; le ministre, de
quelque diligence qu'il eût fait preuve, ne
pouvait pas avoir encore la ' réponse de
Vienne. Le pli ne contenait qu'une invi
tation à se présenter d'urgence au cabi
net du ministre.

Merry y courut et, cette fois, il fut reçu
par le ministre lui-même.

C'était justement celui que Dumoulin
avait vu avant de se lancer dans son aven
ture.

Il avait un air grave crui frappa tout
de suite Merry et refroidit un peu son
espoir.

Il parla et une ^touche glacée tomba
sur le crâne de Merry :

— Je vous ai convoqué, mon cher mon
sieur Merry, pour vous dire des choses
qu'il ne m'est pas permis d'écrire, et

d'abord ceci : II ne m'est pas possible,
tout m'interdit de m'occuper officiellement
de M. Dumoulin.

— Monsieur le ministre !... balbutia
Merry.

— écoutez-moi, je vous prie... Je suis
désolé de vous opposer un refus, mais, je
le répète, tout me l'impose. Je ne peux,
officiellement, rien faire pour votre ingé
nieur. Réfléchissez un peu, voyez ies cho
ses comme elles sont : il s'agit de faire
remettre en liberté et ramener én France
un homme qui s'est exposé a ce qui lui
arrive, en jouant un rôle que j'ai le de
voir d'ignorer, que je ne peux connaître
que pour le condamner moi-même... Mais
oui, monsieur Merry ; le condamner : le
gouvernement français ne saurait, sans
compromettre sa dignité et ' celle de la
France, approuver jusqu'à s'en faire soli
daire, le geste de comédie-fantasmagori
que dont s'est rendu coupable M. Fran
çois Dumoulin.

Merry risqua cette défense
— Monsieur le ministre, quand il faut

sauver son pays, tous les moyens sont
bons...

— Entendu, monsieur Merry, et je vous
accorderai même qu'au fond, comme ci
toyen français, je suis plutôt porté à ap
plaudir à l'audacieux courage de*votre in
génieur ; mais, encore une fois, comme
ministre, parlant au nom de. la France, je
dois ignorer le geste et celui qui l'a fait :

Je n'ai pas le droit ds risquer là-dessus la
grandeur morale de mon pays, je ne peux
pas entrer pour son compte dans una telle

aventure... Et M. Dumoulin le sait fort
bien, acheva le ministre...

Et, sur un haut-le-corps de Merry :

— Mf-is oui, M. Dumoulin sait bien ce
la, et i! le savait avant de partir, je le
lui avais fait entendre ici même, en l'a
vertissant que, quoi qu'il arrivât, je lui
interdisais de se recommanderde nous, je
lui imposais de ne compter que sur lui-
même. J'ajoute que nous étions parfaite-
ment

%
d'accord là-dessus. Votre ingénieur

est un homme de haute valeur morale,
monsieur Merry, une conscience magnifi
quement éclairée ; il en a donné une
preuve éclatante en taisant des choses que
d'autres auraient criées par-dessus les
toits...

Le ministre faisait évidemment ..liusion
aux origines de Dumoulin ; il s'aperçut à
temps qu'il devenait bavard, et termina

— La question n'est pas là, mon cher
monsieur Merry, et il importe peu que M.
Dumoulin soit ou non une nature excep
tionnelle ; il est Français, cela suffit pour
.que nous nous intéressions à son sort,
alors surtout que son infortune lui vient
d'avoir voulu trop bien servir la France
Malheureusement...

— Vous ne pouvez rien faire pour le ti
rer de là, conclut Merry.

— Officiellement, répondit le ministre
répétant le mot pour la troisième fois.

Et, changeant de ton et de mine :

— Mais si le rqinist.re a les mains liées
et la bouche cousue, le citoven reste qui
peut faire agir ses amis et jouer les res-
so. .

qu'il erim et .le vous pr^rsoî? t'ïp
mes amis vont se mettre en campagne et

tout faire pour que votre' ingénieur vous
soit rendu...

;
Je vous le promets formelle

ment i
Sur ce mot- d'espoir, il tendit la main &

Merry :

; — Au revoir, mon cher collaborateur,
P; la bataille contre, l'ennemi et pour la
victoire ! La victoire que vous allez nous
assurer en noes donnant, avec l'aide de
votre ingénieur, Tarife de l'air qui nous
est nécessaire I

L'aide de votre ingénieur... C'était la
confirmation de l'espoir, le ministre était
bien résolu à tenir sa promesse...

— Oui ! oui, monsieur le ministre, la
victoire 1 la victoire 1 II nous la faut 1

Rentré à l'usine, Merry se remit avec
une ardeur farouche au problème à résou
dre, la création de cette armée aérienne
que réclamait le ministre ; U trouvait là
de quoi se détendre les nerfs en attendant
le retour de Dumoulin :

— rçoru de Dieu 1 Ce que les Boches
vont me payer ça !

Et, à l'heure du déieuner. il arriva chez
lui avec un visage rasséréné et confiant.
Il voyait nettement Dumoulin délivré par
les amis du ministre, et il annonça à ses
femmes :

— Ça y est 1 il va nous revenir !

VU
A Vienne, tout était à la guerre et l'es

compte des victoires faciles y déchaînai
un enth"'K; f,srne irrésistible.

(A suivre.)

Paul iiiUUNZAC*
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Sur les chemins ! Brutes ils étalent
de la-poursuite !

brute» ils restent
dit M. Balibar, en panant des -Bochet

(De Venvoyê spécial du Petit Journal)
Front de Chamya-giie, 12

^
Octobre, 20 h.

30. — Je reviens de la poursuite. Hâtive
ment, plein de l'enthousiasme sacré de la
victoire, je vous envoie quelques notes pri
ses aux carrefours des routes et. sur la li
gne de feu sans cesse en mouvement, sans
cesse en progrès. Ce matin, j'apprenais à
Ghâlons, la chute de Vouziers depuis si
longtemps espérée et le refoulement cons
tant du Boche sur l'Aisne. Peut-être ma
raison-dit : y serons-nous ce soir ? Par des
routes effroyablement défoncées mais re
faites inlassablement, coupées de cratères,
encadrées de pistes de bois, j'ai traversé
les terres lépreuses et toutes bourgeon
nantes de boue crayeuse qui, sur des kilo
mètres et Ses kilomètres à l'ouest et à l'est,
au nord et au sud, portent les stigmates
profonds et s'entrecoupant à l'envi cles ba
tailles anciennes et de la bataille récente.

Souain, Somme-Py, souvenirs de villa
ges gui furent des noms, qui demeureront,
tant que les eaux malsaines et jaunâtres
de la Pv s'écouleront, lentement dans ces
vallées maudites, tant que les tombes se
multipliant tout le long de la route, des
croix ou de grands écriteaux ou chevalets
perpétueront le sacrifice de ceux qui surent
bien mourir.

Je passe Somme-Py, la route se fait meil
leure et des bois de pins encore intacts
commencent à jalonner le chemin de la
poursuite. Les kilomètres s'allongent, me
surant une reprise de terrain vraiment
prodigieuse en un si court laps de temps,
quand on réfléchit aux difficultés que ren
contre l'avance. Les voies de communica
tion sont peu nombreuses et dans quel
état : chemins bourbeux, ravins et crûtes,
rappelant un peu ceux du Tardenois.

J'arrive à Senide, ici un temps d'arrêt.
Devant moi est le spectacle de la pour-

isuite eh pleine action : des escadrons de
dragons, la lance au bras droit, qui, au
grand trot, s'enfoncent dans le crépuscule,
des sections montées de mitrailleuses dont
les voiturettes peuvent suivre au galop,- de
lourdes batteries de 155 qui suivent, pesan
tes mais d'une régularité chronométrique.
Pas un coup de canon. Où donc est l'en
nemi ? Cette ligne de Retourne qu'il tenait
hier encore, aujourd'hui il l'a lâchée com
me il a /lâché Vouziers. C'est la conclusion
glorieuse de la victoire de Gotiraud. L'Alle
mand est rejeté de l'autre côté de l'Aisne.

Serait-ce cette foia le début de l'écrase-
tnênt ? — Maurice Peiietier.

La perte de Droeoatl

va leur coûter Douai

Louui'ei, vi Octonre. — L'Union des aa-
tu us de U dt. i,»idse a ofîert hier un
dejeauer aux représentants de la presse
•américaine qui visitent en ce moment l'An
gleterre. M. Balfour, président de Cette as
sociation, a prononcé à cette occasion un
important discours.

Le ministre des Affaires étrangères se
félicita de ce que la visite des journalistes
américains coïncidait avec la période la
plus favorable de l'histoire de la guerre.

Si je ne me trompe en cela, dit-il, le pro
blème qui se pose à nous n'est plus de savoir
si nous remporterons la victoire ou non. mais
si nous saurons tirer le meilleur parti possi
ble de la victoire que nous allons bientôt, al
teindre, non seulement dans le présent, mais
dans les quelques années qui vont suivre, car
le sort de notre prospérité-'dépend de nos
efforts.

Il nous iaut conclure une paix juste, et cette
tâche ne me paraît pas des plus faciles.

Nos eniiemis, remarquons-le en passant,
essaient 'le modifier leur Constitution, mais
ils ne semblent pas se rendre compte que ee
que nous appelons un véritable changement
n'est pas tant la transformation de la forme
d'un gouvernement qu'un changement des
âmes par qui ce gouvernementdoit Être ani
mé et dirigé. Si nous pouvons juger de l'âme
d'un homme par ses actions je vous deman
derai si ceux qui ont fait pâlir d'horreur
l'humanité par leurs excès et leur barbarie en
Belgique manifestent après quatre ans de
guerre lô moindre indice d'un changement
dans leur cœur.

" Violence indignée "

.
Quand fis ont commencé la guerre, ils

étaient des brutes ; autant que je puis en
juger à l'heure actuelle, ils restent des brutes.
Dira-t-on que je parle avec une violence indi
gnée qui convient mal à un ministre des Affai
res étrangères ? Mais je viens de Tecevoir la
nouvelle du dernier crime allemand dans la
mer d'Irlande Je n'en connais pes encore les
détails, mais seulement les principaux traits
que m'a communiqués l'amiral Sims.

J'avoue "qu'il me parait difficile de mesurer
en îm

y
tel moment mes épithètes. Nous sommes

en présence d'un acte de pure barbarie, d'un
acte de pur terrorisme. On aurait pu croire
que ceux qui, par des crimes de ce genre, ont
fait entrer l'Amérique dans la guerre et par
là assuré leur défaite, auraient pu s'abstenir
de commettre de nouveau des crimes pareils
au moment où leur sort va être décidé par
VAmérique, peut-être plus encore que par au
cun autre des belligérants de l'Entente.

Rappelons-nous, messieurs, que cé n'est là
qu'une des formes et non la moins destruc
tive, la moins lâche et la moins brutale des
àtroci!5s que les Allemands commettent sui
de malheureux civils au moment même où ils
demandent la paix.

Je voudrais croire que ces crimes odieux
sont ceux d'une classe militaire dominante
assez restreinte. Je reconnais que la direction
de la politique nationale de l'Allemagne peut
être aux mains d'une pareille caste, mais 11

est inconcevable que des crimes de ce genre,
commis à la face du jour, connus du monde
entier et condamnés d'un bout de l'univers
à l'autre, puissent continuer mais par mois
pendant craatre ans de guerre s'ils ne sont
âpnronvés par le peuple qui les commet.

M. Balfcur termine par une large vue

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Frûnt britannique, 12 Octobre. — Il y a

Quinze jours, c'était la grande dansa ; il j

y a huit jours, c'était la résistauce riéses i „Bétéa...; ..aujourd'hui c'est le décollage. Le : sur 1 eifort que devront_ faire. les peuples
fait du jour dans le Nord, face à bouai,

:
langue anglaise, après x.a. guerxe.

c'est l'abandon complet par les Boches de AprJS la r'éfcite du mil tar..me
la ligne Drocourt-Quéaiit. Vieille connais art , ,

~ l eriondrement économique
(Du correspondant du Petit Journal)

Zttriçh, 12 Octobre. — On mande de Ber
lin que la. police a dissous une réunion élec
torale au cours de laquelle le candidat so
cialiste indépendant Millier avait prit la
parole et déclaré que la défaite de l'impé
rialisme et du militarisme allemand se
raient suivis d'un effondrement économi
que.

Promesses de kaiser aux abois
Bàle, 12 Octobre. — La Gazette de Franc

fort dit savoir qu'en plus des réformes
constitutionnelles déjà annoncées, un pro
jet de loi sera prochainement soumis au
Reichstag et lui attribuera les droits jus
qu'ici détenus par l'empereur de prendre
Les décisions concernant les déclarations de
guerre et les conclusions de paix.

Promesses de Charles 1 er

aux Tchéco«Slovaques
Amsterdam, 12 Octobre. — L'Essener

Allgemeine Zeitung dit :

« Suivant des nouvelles positives circu
lant dans les couloirs du Reichsrath, le
comte Burian-aurait déclaré à divers hom
mes politiques que le gouvernementaustro-
hongrois est disposé à examiner l'idée d'un
Etat tchéco-siovavjue. »

sauce que cette ligne
,

elle protégeait Cam
brai par le bas, c'est-à-dire par Quéant, et
Douai par Ae haut, c'est-à-dire par Dro-
court. Quéant leur a coûté Cambrai, Dro-
court va leur coûter Douai. Et ça com
mence.

Le Boche se retire. Il se retire, battu et
sans moral. Il ne combat plus qu'avec des
mitrailleuses, ses canons étant en train
d'accomplir le grand voyage. Il se retire
devant la première armée face à Douai,
devant la troisième sur Denain, devant la
quatrième derrière Le Cateau.

L'armé# anglaise est vainqueur Jamais
felle n'a été si belle. Qu'ils descendent du
combat ou qu'ils y montent, nos amis se
.tiennent toujours aussi droit. Leur téna
cité, qui fait que l'on dit qu'ils ont des mâ
choires carrées, n'a pas flanché depuis les
deux mois et demi du fougueux combat. Ce
•n'est pas comme des Bretons, mais comme
des grands Bretons qu'ils sont têtus. Ils
poussent sans arrêt.

Ils nous ont ramené depuis deux jours
8.000 civils, 4.000 à Bohain, 900 à Inchy,
2.600 à Caudry. C'est une physionomie
nouvelle des temps que ces Français qui
nous reviennent. En attendant leur trans
port, ils grouillent sur la ligne de feu. Ils
sont tous excités par la joie, les jeunes fil
les surtout qui, comme des hommes, ont
traversé les barrages boches : « Ils ont eu
beau sonner l'évacuation, disent-elles, nous
voilà ici ! »

Autre signe des temps. Le 8 octobre, 70
Allemands des lignes de Bohain se sont
rendus en brandissant un de leurs jour
naux annonçant la demande d'armistice
fle leur gouvernement. — Albert Londres.

—-- —Les troupes du général Ssménoff
font leur jonction avec les Japonais

Vladivostok, 3 Octobre. — (Retardée en
transmission.) — L'état-major japonais an
nonce que les troupes du général Semenoff,
parties de Biagovcstchensk, ont opéré leur
jonction avec les contingents japonais de
Khabarovsk à Rajhlevo.

L'ennemi est en fuite vers le nord, le
long de la rivière Zae.

Quinze cents Magyars qui tentaient de
S'échapper par la Mandchourie ont été
laits prisonniers. — (Uavas.)

i ig'n Q Mgr»

L<e ministre d'Allemagne
.

quitte Sofia

Cooiifluiiiqués lies A iiies

Les Belges repoussent
une attaque devant Roulers

CUAiMuMQUt kl Lut
11 Octobre.— Grande uctuttc dts ailttle-

ries. Tirs sur nos coinmunications et sur
quelques-uns de nos. cantonnements.

Ce matin, a laube, après une lu>hnle
préparation d'artillerie, l'ennemi a deelen
ché une attaque contre nos lignes devant
Boulets

.
elle a été complètement repous

sie.
Des patrouilles qui tentaient d'aborder

nos lignes du sud est de Zarren ont dû se
replier sous notre feu, abandonnant sur le
terrain de nombreux morts et blessés.

La 35'victoire de l'as belge Coppens
et la 1 T de Meulemeester

Notre aviation, en collaboration avec les es
cadrilles britanniques et françaises, a pour
suivi, malgré le temps souvent très défavora-,
ble, (es missions qu'elle avait entreprises au
début de noire offensive

Nos appareils de combat harcelèrent conti
nuellement l'ennemi, le bombardant et le mi
traillant. Nos équipes photographiques ont
profilé des moindres éclaircies pour prendre
leur vol

Le lieutenant aviateur Coppens remporta, le
5,- ses 3îe et 35» victoires ; le sous-lieutenant
aviateur de Meulemeester sa IIe victoire, en
abattant en flammes trois ballons captifs aile-
mamlf. — (Officiel belge.)

AVIATION BRITANNIQUE
12 Octobre. — Le 11 octobre, les opérations

aériennes ont élé, de nouveau, très restreintes
par suite du mauvais temps. Nous avons ef
fectué avec succès, quelques reconnaissances
et nos appareils se sont maintenus en liaison
étroite arec noire infanterie. Nos avions, vo
lant A faible altitude, ont, de nouveau, infligé
des pertes « (l£<! détachements d'infanterie al
lemande et à des convois, A l'aide de bombes,
et de mitrailleuses ; nous avons lancé, en tout,
plus de neuf tonnes d'explosifs. Peu d'activité
de la pari des avions ennemis, doAt un appa
reil a été abattu Un des nôtres ivanque. Des
nuages A basse altitude et la pluie ont empê
ché les vols de nuit.

ITALIEN
Rome, 12 Octobre. — (Officiel). — Sur le

plateau d'Asiago, à la suite de nos coups de
main, la lutte d'artillerie a conservé pendant
la journée d'hier un caractère particulière
ment intense Nos batteries ont. effectué à plu
sieurs reprises de violentes concentrations de
feu sur les points vitaux des positions enne
mies.

Au confluent de l'Assa et du Chelpao, un de
nos groupes d'infanterie, a fait irruption dans
tes tranchées de ci ma Tre-Pezzi, infligeant, de
nombreuses pertes à l'ennemi au Cours d'un
rapide combat à la grenade et capturant plu
sieurs prisonniers.

La total da prisonniers capturés dans la,
journée d'hier sur le plateau d'Asiago se mon
te à 491, dont 10 officiers et 9 mitrailleuses.

Sur le restant du front, activité combaltive
normale.
..Sur les pentes de l'Altlsximo, des patrouil
les adverses ont été repoussées par nos postes
avancés.

HEBDOMADAIRE BELGE
Ta semaine eeoulee a été marquée par une

grande activité d'artillerie sur tout notre front.
Dans plusieurs bombardements, l'ennemi a
fa.'t usaqe dobus toxiques.

Plusieurs attaques ont élé lancées contre nos
lignes avancées, notamment à Saint-Georges,
Amsrsveld,', Moorslede et devant Houlers. Tou
tes ces attaques ont été repoussées", ét même,
lennemi a laisse des prisonniers entre nos
mains, indépendamment des lourdes pertes
qu'il a subies.

A la suite d'une opération de détail menée
le 5 par des troupes 'belges et françaises, nous
avons avancé notre ligne en direction de
Houlers et Hoogledc.

Vapeur américain torpillé Courrier des Théâtres flacon d'encre de Chine

Les Alsaciens-Lorrains et l'armistice

L'Union des présidents des sociétés alsa
ciens-lorrains de France qui groupent les
soixante-dix-sept sociétés d'Alsaciens-Lorrains
de France et des colonies a pris, dans sa réu
nion du 10 octobre, la délibération suivante
du Conseil par les soins do son président,
M. Jules Siegfried : -

« L'Union des présidents des Sociétés alsa
ciennes-lorrainesde France se prononce de ia
faron la plus énergique contre to-ut armistice
qui ne serait pas précédé de l'évacuation de

1 Alsace-Lorraine et contre tous préliminaires
qui n'obligeraient pas l'ennemi à la répara
tion intégrale des vols et des déprédations
qu'il aura commis. »

Félicitations à M. Clemenceau
et au maréchal Foch

Amsterdam, 12 Octobre. — On mande de
Sofia que le ministre d'Allemagne, le comte
Obernsdorff, a quitté Sofia aujourd'hui.

Les intérêts allemands ont été confiés au
ministre de Hollande. — (Havas.)

MM. Hughes et Vvîi'zrlos
reçus par M. Pcincaré

Le Président de la République a reçu,
M. Hughes, premier ministre d'Australie,
auquel il a remis les insignes de grand-
officier de la Légion d'honneur. Il a eu en
suite avec lui un amical entretien sur les
choses de la guerre et sur les relations de
la France et de l'Australie.

Le Présider,r a également reçu M. Ver.i-
zelos avec qui il a eu une longue et cor
diale conversation sur la situation en
Orient.

31. Venizelcê a renouvelé au Président
les remerciements de- la Grèce pour l'œu
vre accomplie par la France dans les Bal
kans.

L'Espagne saisit
do tormage allemand

Madrid, 12 Octobre. — Le gouvernement
espagnol a décidé de saisir non pas la to
talité. du tonnage allemand, mais une par
tie de ce tonnage correspondant aux pertes
il n'y a pas opposition, quant au fond, si-
subies. Et il est probable que sur ce point
non sur la forme, de la pa!rt de VAllema
gne. -

.

Les massacres en Russie

Un accord bulgaro-roumain
^ •

Rome, 12 Octobre. — L'Epoca se dit in
formée de bonne source qu'un accord bul-
'garo-roumain' est en préparation pour ce
qui concerne les intérêts territoriaux des
<îeux Rations. En outre, le commandement
interallié aurait pris des mesures pour uti
liser à bref délai des contingents bulgares
et roumains, -r- (j/avas.)

— •..«. n . i Wi.in—..M MLenine et Trotsky. en conflit

(Du correspondant Uu Petit journal)
Zurich, 12 Octobre. — Les journaux al

lemands annoncent qu'un conflit sérieux !

A éclaté entre Lenine et Trotsky. Les par- '
tisans de ce dernier accusent Lenine d'à- i

.voir participé au récent attentat conti'e j

/Trotsky. Des scènes tumultueuses se sont )

produites entre les deux groupes au couré j
d jaie réunion de gardes rouges.

Les massacres en masses et la violation
des lois élémentaires du droit internatio
nal et du droit des gens que commettent
les bolcheviks, ont décidé un groupe de
Russes résidant à Paris à prendre l'ini
tiative d'une protestation qui vient, d'fit p
présentée à M. Georges Clemenceau, mi
nistre do la Guerre, et aux représentai! s
de tous les pays alljés'par MM. Efrcmeif.
Bourtzeff et le général Lecntieff, qui en
ont été les promoteurs.

NOU^ELLEsllIVERSE3

-— M. Th. Girard,anciengarde des Sceau
a été renversé et grièvement blesse jûr un
taxi-auto boulevard Saint-Michel.

—— Le Foyer des mobilisés'venusde l'An
rique latine inaugurait, hier, res locaux, 16.
rue Le Peletier. MM. Sharp, ambassadeur d s
Etats-Unis, Geo-Geraid, président du Foyer, e:
Gabriel Hanotaux ont prononcé des discoui I

où l'on-proclama la n-soessifé de mettre le
'Allemands dans l'impossibilité de recommen
cer.

La chambre de commerce de Paris, réunie
pour la reprise de ses travaux, a voté l'en
voi d'une adresse de remerciements et <le féli
citations à M. Clemenceau, président du Con
seil, ministre de la Guerre, et au maréchal
Foeh.

Des adresses de félicitations ont également
été votées par le Conseil général des Ardennes
à M. Clemenceau, a l'armée Gouraud et à l'ar
mée américaine, et par le Conseil municipal
de Saint-Quentin à M. Clemenceau et à notre
valeureuse armée.

Le conseil d'arrondissement de Mont-de-
Marsan envoie à l'armée française et aux ar
mées alliées l'expression de sa gratitude et
renouvelle au gouvernement l'assurance de
son dévouement.

Le conseil municipal de La Bochelle a voté
à l'unanimité une adresse dans laquelle il ex
prime à M. Clemenceau ea respectueuse gra
titude four l'énergique impulsion qu'il a don
née à tous 1er, services de guerre et son
inaltérable confiance dans la victoire finale
de la justice et du droit.

ia réquisition du cours Dupanloupà Passy

A Passy, rue de l'Assomption, des sol
dats transforment actuellement, pour y
installer un hôpital américain, le parc et
les constructions de l'ancien couvent des
Assomjptionnistes, propriété de l'institution
dite « Cours Dupanloup » qui préparait des
jeunes filles aux brevets et baccalauréats.

Cet établissement a été réquisitionné, du
rant les dernières grandes vacances, par
i'nutorité militaire.

Il y avdit €00 élèves et 200 professants.
Que résulte-t-il de cetté transformation ?

C'est la question que nous avons posée à la
directrice, Mme Elisabeth Demaizière, qui,
nous cachant son immense chagrin, nous a
raconté c«ci :

— Vers la mi-seplumbre. alors que nous
précarions la rentrée, j'appris tout à. coup
que i iiî i 1 i ei e réquisitionnée.

n i[ ii 1 i le (e démarches pour
lt un e . ui. ir i ibl es de ce projet,

en leur montrant tt.uxes ie* difficultés que sa
re ii it i i J n'obtins aucune
s t r i i et le 1 o De nous étions in-
\i ° i tri i r r enives dans une

\ i Je prévihs ;jrofe.s-

^ , i s r i l = rifice qui nous
ttîit un " Sev is hères, leur écnvai-te
a.-uis une première circu'aire. Les Allés de
Frnnea n*>. seront pas des embusquées LUes
ard r t eu - lission et leur dévoue-
rp c \ <r i ir :eni. en ce moment, les
lies!,mecs du navs et qui donnent \ tous
1 \ i pi dt r i ui n 1 pi i-" ' ons
Ips aii.ees de Foc» et n a Clemenceau. Vive
ia France ! Vive i Amencnie ; ••

ro Cou elôves se sont disner-
si.ps Ftics sont entrees dans d'autres ms-
fitJ c O nt a n < s pro'.esssurs, elles n ont
nas enenre trouve une nouvei'e =' f ">* «i
Ce sont /es plus a rdsindre.

Mais. - a notre exemple, tontes sont Tési-
sriées à souffrir uour la France. »

2SO VICTIMES
Washington, 12 Octobre. — Le vapeur

Toconderogu a ete torpille et a coulé après
avoir ete uutubai'ue par des obus.

un craint que le* pei sonnes restées à
wiu, ii , ui uni a. io iLu- d'environ

u a\ l i i „ >
tt, lu oit nt perdues.

Les survivants ont souffert du froid.
Ceux qui sont blesses disent que leurs bles
sures sont dues a ce que les-chaloupes mi
ses a la mer ont été bombardées.

Le département de la Marine a été pre
venu du torpillage par les hommes du To
conderoga arrives dans un port américain,
au nombre ae vingt, à bord'd'un cargo bri
tannique.

Le département de la Marine avait été
précédemment informé que Je navire s'était
séparé de son convoi. — (Havas.)

L'INCIDENT CZERNIN

M. Reuaiudel, député, a fait connaître au
président d. la Chambre son intention de
déposer la proposition de résolution sui
vante :

« La Chambre invite sa commission des af-
« faires étrangères à lui faire connaître son
o rapport sur les affaires dites Charles Ier

,
« Sixte de Bourbon et Armand Revertera. »

D'autre part, M. Pugliesi-Conti, député
de la Seine, a déposé ia proposition de ré
solution suivante :

« La Chambre invite la commission du règle-
« ment à edict-er les garanties et les sanctions
« nécessaires à la sauvegarde du secret des
« délibérationsconfidentielles des commissions
« parlementaires et da la Chambre. »

l'affaîreeJes poisons
Exhumation de M. Louis Pernctte

' Aft cimetière du Père-Lachaise, on a pro
cédé hier matin à l'exhumation de Louis
Pernotte en présence du docteur Dervieux,
médecin légiste, et de M. Fai'alicq, com
missaire aux délégations judiciaires. M.
Pernotte fils était mort en décembre 1912
t1j la fièvre typhoïde dont avait été d'ail
leurs ateinte toute la famille. M. Louis
Pernotte avait été enterré dans un cercueil
métallique ; ce dernier a été retrouvé in
tact. Le cercueil a été transporté à la Mor
gue oi\ aura -

lieu l'autopsie.
Au cours de la perquisition faite ven

dredi par M. Faralicg, t>9, Paobourg-Saint-
Denis, chez Mme Drouhin mère, le com
missaire aux délégations judiciaires a,
cette fois, retrouvé tous les objets suspects
qui avaient été trouvés en 1917 par M. Le
blanc, commissaire de Saint-Germain»
FAuxerrois, lors de la perquisition faite
par ce magistrat après que Girard avait
été pris en flagrant délit de vol dans un
grand magasin de nouveautés : ces objets,
microsçopes, gants de caoutchouc, ampou
les de « tue-chien » et autres poisons." M.
Faralieq a également saisi une volumineu
se correspondance entre Girard et Mlle
Drouhin avant leur mariage.

L'allocation des femmes réfugiées
augmentée de 15 francs

•
le ministère de l'Intérieur nous commu

nique la note suivante :
Conformément aux déclarations de M. Al

bert Favre, sous-secrétaire d'Etat de l'Inté
rieur dans sa réponse à l'interpellation de
MM Basly, Déguisé et Ringuier, députés, le
secours accordé aux bénéficiaires de l'article
52 du statut- général des réfugiés (femmes
dont les maris sont mobilisés, prisonniers de
guerre, prisonniers civils ou restés en pays
envahis) sera porté de 10 francs à 25 francs.

Cette mesure prendra effet à partir du lor oc
tobre.

Des instructions vont être données aux pré
fets afin que les bénéficiaires actuels puissent
recevoir, dès le mois de novembre, l'intégra
lité du secours de 25 francs.

D'autre part, l'interprétation de l'article 52
qui est sur le point d'être précisée déterminera
de nouvelles catégories de bénéficiaires.

Spectacles de la semaine :
COMEDIE FRAxNOAiSli. — Lundi, 7 h. 3/4, Psyché,

Merciuiet. — Mardi, "/ h. 3/4, La Course Uu Flambeau
— Mbrcredi. 7 u. ,j/5, Le Demi-Monde.

—
Jeudi,

1 h. 1/-.'. .1rutirldule, Le Mlsaalhripe ; 7 U. 3/4. Les
Marionnettes. - Vendredi. 8 h. 1/4, Le Monde un l'on
s ennuie. _ Samedi, 1 h. 1/2, gala au bénéfice lie
1 Association ces Artistes dramatiques i 7 h. U/4, Les
Soees tunnunenne». -

Dimanche, 1 h. i/2, Ruy
blas, ~ h. 3/i. Les MaHcmnettes.

Oi'KRA Ci)MIQi:E. - Mardi, î ti. 1/2. Les Contes
d'Ho/lmann - — Mercredi, 7 1). 1/2, Werther.

—
Jeu

di .1 u. !/i. La'Tosea, Ping-Sin
: 7 ts. I/O. Ma

rouf. — Samedi, 7 I>. 1/9, Aphrodite. — Dimanclie,
1 h. 1/2. Manon ; 7 II. 1/2, Carmen.

ODF.O.M. — Lundi, 7 h. 3/i. L'Avare, Le Dépit
Amoureux. —

Mardi. 7 h. il>.. Le ur'Mon du loyer. —
Mercredi, 7 ti. 1/2, Là CharUeUae de Parme. - Jeudi,
2 li.. Tartufe. L'Esprit de contradiction ; 1 h. 3/4,
L'Artésienne — Vendredi, "î 11. 3/4, l.a Robe rdu-je.
— Samedi. 2 h„ Le Grillon du foyer ; 7 h. 1/2, La
Chartreuse de Parme — Dimanclie, 1 ti. 3/4, 7 11 1/2,
La Chartreuse ûe Purtne.

GAITE. — Mardi, S b„ te Chemlneau — Mercre
di, 8 h., Le Trouvère, — Jeudi, 2 b. 1/2, Le Clieml-
ne.au : 8 h.. Les Cloches <!•'. Corneville. —

Vendredi,
8 II., Le Tr'mtvère. r- Samedi, S 11., Les Dragons de
Villars - Dimanche. 2 h: 1/2, Le Trouvère

.
8 Jl.,

Le) Cloches de Cornerilie
.

TRIANON. — Lundi, 8 h.. Les Mousquetaires uu
Couvent. — Mardi, S il., Lu Mascotte. — Mercredi.
7 h. 3,4, La Juive. —

Jeudi. 2 Ii„ Les Cloches de
Corneville

,
S h., Le Voyage en Chine. — Vendredi,

8 h., Les Dragons de Villars. —
Samedi, 2 h.. Les

Mousquetaires au Couvent, ; s h., Miss Helyett. —
Dimanche, 2 h., les P'tites Mlrhti ; 7 h. 3/4, La
Juive.

v.v
CïIATELET. — « Allez veir détiier nos poilus sous

l'Arc de tromphe r conseille 1 affiche de cet heu
reux théâtre. C'est là. en effet, 1 un des clous sen
satiouneis de La Courte au botiheur, que ce défuo
qui fait vibrer d'enthousiasme les spectateurs
émerveillés.. 11 est aisé de se taire une Idée des
acclamations qui saluent cette apothéose gui gonfle
tous les cœurs aux heures éblouissantes Que nous
vivons. Aujourd'hui, matinée et soirée.w

PALAIS-ROYAL. - En matinée et eù soirée, deux
dernières représentations de Bonn ehe.i les civils.

vu
RENAISSANCE. — Dernièrematinée dominicaledo

Florette et Patapon, qui quittera l'affiche après la
représentation de jeudi soir.

Vendredi prochain, répétition générale et pre
mière de : Chomuelle et son us.wi

TRIAN'ON. — Le coquet théâtre du boulevard Eo
ehecbouart. qui offre cette semaine un programme
des plus brillants, donne aujourd'hui en matinée.
Miss UetyeU. le charmant ouvrage d'Audran, avec
l'exquise Mlle Lucy Vauthrtn. et le soir,. Le Barbier
d5 SévKle, qu'interprétera Mlle Lina Dllson.

— Mardi, reprise de ta Juive, pour les débuts du
ténor Charlesky.

vw
CLUNT. Les Femmes à la Caserne, le désopilant

vaudeville, sera ioué aujourd'hui en matinée et eu
scirëe.

NECROLOGIE — M Pierre Gailiiard — Pedrocorn-
me l'appelaient ses intimes— vient de mourir à l'âge
da 70 ans. L'ancien directeur de l'Opéra était né a
Toulouse. Fils de modestes commerçants, il com
mença ses etudes musicales daas sa vitie natale et
les acheva âu Conservatoire de Taris, où sa super
be voix de basse chantante lui valut un triple pre
mier prix d« chaut d'opéra et d'epéra-comique.
Engagé aussitôt à 1 Opéra-Comioue. il 5 remporta
de brillants succès, notamment dans Leporillo, do
Don Juan, et Méptilstopliélcs. de Faust.

A la mort de Vaucorbeil. il devint l'associé de
Ritt à la direction de l'Opéra (iSSi). se retira en
1S91, lors de la nomination d'EugèneBertrand com
me directeur, puis partagea la direction avec ce
dernier en 189:! ; eniin, à la mort de Bertrand, il
resta se-il -lii-o :v-;ir de l'Opéra jusqu'en 1007. Libret
tiste adroit, il a écrit l'argument dn ballet la. Jfa-
tadetla et avec M. Gheusi, Guernicu

A travers Paris
La vengeance du mari trompé

Arrivant en permission, M. Paul Garrot,,
qui demeure 7 bis, rue Payenne, apprit par
des voisins que sa femme recevait assex sou
vent la visite d'un jeune bomme qui se fai
sait passer pour son neveu Geiui-ci, M. Julien
Mayer, est employé dans une grande impri
merie du centre et demeure rue Damrémont.
M. Carrot profita de l'absence de sa femme
pour pratiquer un trou dans la cloison qui sé
pare la chambre de l'entrée, puis il se coucha.
Quand Mme Carrot, arriva, en compagnie de
son parent, le mari constata son infortune,
mais la vengeance ne se fit pas attendre.
Armé d'une seringue, il aspergea copieuse
ment le couple puis, faisant irruption, il
roua de coups M. Mayer, et tandis que sa.
compagne disparaissait, il le conduisit au
commissariat où prccès-verbal fut dressé.

i . . ' .m m . . i i i iSPORTS

MALGRÉ
son

IMMENSE
SUCCÈS

la gratîde revue
BOUM !

va quitter l'affiche en plein triomphe
AUJOURD'HUI, irrévocablement

EN MATINÉE ET EN SOIRÉE
Deux Dernières Représentations

LUNDI ET MARDI, RELACHE
Merered , .

Léon VOLTERRA
présentera, en répétition généralepa-RÏ-KI-RI
Revue en 2 acteâ et 40 tableaux

de M. JACQUES-CHARLES
en collaboration avec MM, G. ARNOULD

et L. BOYDR, pour la rentrée de
M I STIN G U ETT
et GM3EVAL.IER

aux côtés de
HÎLDA MAY

SAINT - GRANIER
le fameux danseur du Palace de Londres

dont !« à Paris ??nm m révélation seniatiosnelie

Les 200 plus Jolies Fémmes
LES 76 TILLER S BEAUTY GIRLS
*es 12 célèbres american Jazz Band

et DORVIL.LB
avec 8bô aise ea scène iTrc SPlE5ï!Uïl IMIE

1.000 costumes d'une richesse Incomparable
40 DECORS sensationnels et 400 ARTISTES

| J'ai résumé ainsi la'brochure du nullement
J gallophobe et franchement antiboche sénateur
flamand Struye sur « Les Flamands et acti
vistes » : « L'acquisition de la tangue fran
çaise par les classes inférieures des Flandres
serait un grand malheur ; l'abandon, plus ou
moins complet, de la langue française par les
classes supérieures des Flandres, un grand
bonheur ». En d'autres termes, il faut que
l'éducation des intellectuels de la Flandre ne
se fasse plus en français comme à l'ancienne
Université de Gand, mais en flamand, et dans
une Université flamande, et que cette élite des
cende jusqu'au peuple en parlant son langage
au lieu que le peuple monte vers l'élite eu
devenant bilingue,

Mais quei est, d'après M. Struye. le langage
du peuple ?... Un ensemble « de multiples et
informe patois • (c'est lui qui parle) diffé-
z'erits d'après les régions, « et des patois sa
voureux, mais qui doivent nécessairement se
trouver dans uu état d'infériorité quand ils
entrent eu conflit avec une langue aussi par
faite et aussi répandue que le français. » Alors
ce n'est pas pour apprendre le flamand « tèl
qu'on le parle » que l'élite des Flandres doit
désapprendre le français, mais pour appren
dre le flamand classique, donc le néerlandais,

-une langue étrangère à ce peuple de patoi
sants. Ce n'est pas moi qui raisonne de cette
singulière façon. C'est le sénateur Struye, et
plus d'un Flamand qui pense comme lui et
qui ne fournit pas d'explication plus nette
que les siennes des nécessités et des avantagea
de la solution qu'il propose. En vérité, répé
tons-le, la question flamande est non seule
ment une question exclusivement belge, que
les Belges ont seuls qualité pour régler, et
régler entre eux rt, l'amiable, sans l'ombre
d'une immixtion étrangère, mais l'étranger
qui voudrait revendiquer le droit de s'en mê-
1er serait en cruelle posture, car il n'y sau
rait voir plus clair qu'à travers le plus épais
flacon d'encre de Chine. - Gérard Harry.MAsfhme
^SHr I Ech" OPPRESSIONS l'.UJHJ
—Z^Z.—I ss. Boni*S'-BUrttn Pari». UJUSSa

PcuiH
ae«•»Ënnn

Renseignements commerciaux

HALLES CENTRALES DE PARIS
Fruits. — Citrons Italie. 10 à 13 fr.; Espagne, 11 à

14 fr. ; Marrons français, 175 à iso fr. : Melons Paris.
2 à 6 fr.: Noix fraîches, 275 à 800 fr.; Pêches Espa-
çme, 1G0 à. 300 fr.; Midi-Paris, œo à 400 fr.; Mon-
treuil, 0,80 a 3 fr.; Poires choix. 3io à 3D0 fr.; Pom
mes choix. Sîs à 400 fr. ; Raisins : blanc. 2.50 à 5 fr. ;noir, 2,75 à 0 fr.; Tomates Mifli-parls, €0 à 75 fr.

L«gumes. — Artichauts breton*. 45 à 85 tr.; ca
rottes tomm\mes 75 à 125 fr.; Meaux, 45 h 75 tr.;
Cerfeuil.- 2f> ii 40 fr.; Champignons couches. 1.000 à
1.140 fr. ; Chicorée, 12 a 18 fr.; Chôme Paris, £0 à
100 fr.; Choux-fleurs Paris, 155 à B50 fr.; Cresson. \25
à 0,90 ; Escaroles 12 a I8.fr.: Haricots verts Midi,
100 à 250 fr.; Haricots llasreolets, 75 à 100 fr.; Laitues
Midi-Parts. 13 à 1 «r.

;
Mâche. So à 60 fr.; Navets

commun?. 80 a 75 fr; oignons nouveaux. 50 h 70 fr.;
Oseille, 25 à 50 fr ; PcWil. 33 Si KO tr.: Poireaux, 115 f>

150 fr.-. Femmes de terre Hollande 47 fr.; Radis
Paris, 0,75 à. 1 tr.

FERS, FONTES, ACIERS
On cote à Paris aux 100 Mlos ; Fers marchands, au

coke. 1rs classe. 85 fr.; fers corniîsrcs, 1» catégorie,
85 tr.; larfîfts plats, 95,50 à 97,50 ; blooms et Miettes,
73 fr.; fenlllards, Iwse, 100 fr. Tôles acier doux 1 "/"
90,50 ; 1. 5 "/. 96,50 : 2 "/». 95,50 ; 2. 5 94.15 !
3 â 4 T. DS Tr.; 5 "/* et plus, 93,50. m machine,
130 fr.

MARCHE AUX FOURRAGES

Paille de bi«
— de setiçle......
— d'àvolne

Foin
Luzerne
Resain

COTE OFFICIELLE DES MÉTAUX A PARIS

(tes 100 kilos]
Onlrre lingots

— propre an laiton.
— en cathodes

Ctaio Détroits
— da Cornonaiiles...

Zinc bonnes marques...
— extra wir

Ce jour Sam. passée
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ESCRIME
La Fête du Cercie Militaire Beige. — Aujourd'hui,

!o matin à 9 h. 30, et l'après-midi à 3 heures, au
lycée Camot. 143, boulevard Maleslierbes, le Qercle
Militaire Belge organise une fête internationale
d'escrime au cours de laquelle se mesureront des
teams représentatifs ûe BeJsiaue, d'Italie et de
France, dans la Coupe de guerre, à l'êpSe de combat.
L'après-midi éffaiement ; canne, bSton, fleuret,

sabre, baïonnette. Le fête est au bénéfice de la ré
gion de Saint-Mihiel. La musktue de la Garde ré
publicaine prêtera son concours.

FOOTBALL ASSOCIATION
Les matches de première séria. — Aujourd'hui,

à 2 h. 30 ; ,Coupe de Paris de TU. S, F. S A. — Stade Fran-
C3is et A. S. Française, à Samt-Oloud, la Faisan
derie. — Gailia Club et Club Général d'Entraine
ment, Ci. allée Monceau, au Perreux. -j- Paris
Université Club et S. C. de Choisy, à la Croix-de-
Berny. — U. A. de Montmartre et U. S. Malsons-
Lafiitte, 55. avenue Eglé, à Maisons-Laffltte. —
C. A. Société Générale et Légion Saint-
Michel, aii stade Jean-Bouin, à Boulogne. — Ile-
nault et Rainer Sports, à Meudon l'Ermitage. —
Cosuiopilitan et U. S. A. Clichy, à Tavf.rny. — Ra-
cing' Club rte France et standard A. C., au stade
de Colombes.

Challenge de la Renommée iLisni:) -t- Club Fran
çais et TJ. s. Suisse, 199, rue de Paris, à Vanves. —
Red Star et Canadiens Cosmaq, 58, rue de la Cha
pelle, à Saint-'jen. — S. O. Audonien et E. S.
SainC-Maur, 6, boulevard Page!, He-Saint-Denis. —
C. A. de Vitry et S. C. Français, rue Faidîierbe. à
Vitry. — Olympique et Royal Excelsior, 8, rue
Delizy, à Pantin.

Championnat des Patronages — Pat. Olier et TJ.

S. Auteuii, à ArcueiHa-Vacbe-Noire. — ES Bien
faisance et J A. Moatronee, à Asuièrep. — Ftnile des
DeLX-T.acs et U. A. Chantier à Gentilly, rue Be-
noit-Mâlon.

FOOTBALL RUCBY
Matches d'aujourd'hui.—' A 2 h. 30 ; Stade Fran

çais et Club cénéral d'Entrainement, au Poio de
Bagatelle ; C. A. Société Générale et National Rugby
Club, rue l'anln, Buttes-Cbaumont : S. O» Univer
sitaire et Paris Université Club, à la Croix-de-
Bomv.

CYCLISME

Au Vèiodroina ti.i Parc dos Princes — Aujour
d'hui, à 1 h. 45. reunion avec le programme sui
vant : Prix do Clôture, vitesse ; cours» de primes,
co:i:olat'on pour ;es non placés du Prix de Clô
ture • ioo kilomètres a l'américaine, par équipes
rte deux coureurs, ave", la participation. des meil
leurs chammons : Sé^-E^g. Duouy Godivier, Thys-
j'i-"r"t tdoti r iT> t tr O o-ia la derniè
re réunion au Parc. «: Vélodrome d Hiver devant
ouvrir le w octobre Fn cas de mauvais, temps,
l'erre m *oi 1 si it 1 eu au Vélo-

»-> dJI vt" ru _\e;:iton U-y).

CrX'Mtn Cartel, i' ne l'U, V F. — T. C. V F. ter-
mfn»n a •n-n <• ' n "> i ^ u"n épreuve réser
vée a , >'t i'cen.'iec .le nr.-o'ir:! ! -on militaire ne s'étan»
jamMc classés dans les cinq premiers d'un inter
clubs. Parcours :S3int-Oerma.!n. ayantes, Fenche-
roUes, 50 kil. Départ,'à 9 h. 30, grille d'Hennemont,,
à Saint-Germain, et Micacés.

— NOUVEAU CIRQUE —
MATINÉEET SOIRÉE

LA MQTG ENDIABLÉ Marcelle YRVEN

OÂRQLi l'écrasé vivant LUCETTE de LANDy
RANSARD-DALEZÂ

LEON ROGEE im timoETMa sfceteh

20 ATTRACTIONS INÉDITES

MnLocatioa ouverte de 11 beuré£ à 19 Heures «mm
vw

AUX FOLIES-BERGERE, en matinée et en soi
rée, la triompiiaie revue londonienneZig-Zag ! dont
l'éclatant succès de la générale a été ratifié hier par
le grand public. A côté d'une mise en scène féerique,
les merveilleux artistes anglais et américains <iui
interprètent ce ioli spectacle furent acclamés et plus
particulièrement l'étoile Shiriey Kellogg, les coml<
ques Daphné Pollard et Fred Kitchen, ctc... (GuteiU).
02-50).

«VW
L'OLYMPIA donnera aujourd hui, en matinée et

en moirée : parmi 20 numérosâensationniels : le trou
blant Eldid. Claude Golden, Lotto Lilo et Lotto, Hen
riette Lebktnd. Location (Contrai 44 6S).

' vw
CJRQUE MEDRANO, 2 h. 1/2, matinée.

vw
GAUMONT-PALACE,2 fe. 15 et 8 il. 15. — Petit
Démon.

Programme des Spectacles

Français, 1 h 1/2 — Les Marionnettes ; 7 h. 3/4, Le
Cloître, Deux Couverts.

Opéra-Comique, 1 U. 1/i, Mireille ; 7 h. 1/2, Louise.
Oiiéon, 1 li. 45. 7 h. 30 — La Chartreuse de Parme.
Vaudeville, 2 1/2, 8 il. 1/2. — Nono
Réjane, Proch'. — Notre Image.
Châtclet, 2 11., 8 li. — La Course au Bonheur.
Saraii-Bemliarclt, 2 h. 1/2 , 8 h. 1/2. — Les Nou

veaux Riches,
C.-.ité, 2 h. 1/2. — Les CJocîies de Corneville ; 8 h.,

Lo Trouvère.
Palais-Boyal, 2 h. 1/2, S 11. 3/4. — Botru chez les

Civils.
Soala, 2 il 1/2, S h. 1/4 — La Gare Eégulatrice.
Renaissance, 2 h. 1/2. S h. 1/2. — Florette et Patapon.
Antoine, 2 11 1/2, S h. 1/2. — Les Petits Crevés.
Porte-Saint-Martin,2 h. 1/2, 8 h. 15 — Le Chemineau
Gymnase, 2 b 1/2, 8 il.1/2 — La Vérité toute nue.
Bouffes-Parisiens, 2 h 1/2, 8 lî 1/2 — La Kevuc.
Athénée, 2 h. 1/2, 8 h. 3/4. — La petite lemme de Lotti.
Aiftbigu, 2 h. E0, 8 li. — La Feuune et le Pantin.
L'Abri, [167, r. Montmartre! — Relâche
Edouard Vil, 2 h. 1/2, 8 11. 3/4. — La Folle Nuit.
Trianon, 2 il. — Miss Helyett ; S h., Le Barbier de

Sêville.
Déjazet, 2 h. 1/2, 8 h. 1 /$. — Le Tampon du1 Caplaton.
Ciuny, 2 h. 1/2. § 11. 1/2. — Les Femmes à la Ca

serne.
Grand-Guignol, 2 h. 30, S h. 30. — Château de la

xMort lente.
Fciics-Bergrère, 2 h. 30, 8 h. 30. — Zig-Zag. revue.
Casino Pnri9, 2 h. 39, 8 11. 30. — Eoum ! Toutes les

vedettes.
Olympia, 2 h 30, S h 30. - Spectacle de music-hall.
Aihamtora, 2 h 30, 8 h. 30. — Attraction? variées.
Concort Mayol, 2 h. 30, 8 h. 30. Revue des Revues.
Nouveau-Cirque, 2 h. 15. 8 h. i.ï. — 20 attractions
Motirano, 2 h 15. 8 h. 15. — Attraction.'! variées.
Emiire, 2 h. 15. 8 h. 15. — La Vivandière
Pathc-Pàlaoe, 2 h 30 à îi h - La Double Croix
ArtiEiic 161. r Douai). — Marion de Lorme.
Rqujfes-Ooncert,mat, soir. — Dalbret (Le Carnaval).
Omnia-Pathé, 2 h à 11 h
Aubert'Palace, 2 11 il 11 h
Tivoll-CInèma. 9 h. 3Q. 8 h. 30.

Le Petit Tournai Aericoîe n

DIX CENTIMES LE NUMERO
Lire flans W numéro du 13 Octobre :
Les agriculteurs et l'opinion publicrue (A. Desov

meaux). — La luzerne. — Nouvelles agricoles. —
Blé après betteraves. — Les prisonniers boches et
l'agriculture (A. Delaunay). — Notre gravure. —Plantation des pommiers. — Les nouveaux livres. —La valeur alimentaire des glands. — Les céleris (p.
Dujardin). — Une coopérative de culture mécanique.
— La culture de la nomnae de terre en caisson (A.
Desormeaux). — De bonnes poules pondeuses. — Of
fres et demandes de produits agricoles. — Conseils
et recettes d'une ménagère (La Ménagère) — Revue
des marchés. — Gravure :

Récolte boche.

LE"TIP"
Ana PeUorla, 82, r. Ramhuteau (2»M b ll2ïj.)
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Le Patltaiwrnsa
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LE VISAGE DIS POILS

SUPERFLUS

H est inutile qu'aucune femme s'enlaidisse
' sa laissait croître sur son visage des poils

Superflus puisqu'il est facile de s'en débarras-
ler en appiiquànt raie simple pâte faite en
mélangeant un peu de «

Siflthine Préparée »

Avec quelques gouttes d'eau. Laissez la pâte
.sur la peau 2 ou 3 minutes, essuyez, puis

lavez. Ce traitement débarrassera la peau
des pofls sans laisser de flétrissure, mais in
sistez pour avoir la véritable « Sutthine Pré
parée i que presque tous les pharmaciens
ont en stock ou qu'ils peuvent rapidement
préparer en mélangeant : 15 gr. de Sultbine
concentrée avec 9 zr. 1/2 d'oxyde de zinc et
3 "i de racines a'iris en poudre.

Le facteur
porteur d'eau !

V ega Apprenez rapioameat rea *o" « |sTEfiowIvm
fc >tm<sfKi«7i* Progrnrom» gratuit ÏS&9 I

m Etat}" JtmEI-BUFFEREtU ?.6'.S PARIS J
CTO» - UAasBtLUB» BOKCKAD*mmumir

PETITES ANNONCES
DU JEUDI ET DU DIMANCHE

ETAT CIVIL, RECHERCHES (10 fr. la ligne)
SjajTlî, détective privé, divorces, recherches, eimuê-
JU tes avant mariages, constate, abus de confiance.
Renseigne sur tout et ûébroudlle tout. 34, me Salnt-

• Marc Té] Central 84-St. 49-45.

SI Hector Wcir. né à La Grange (Indre-et-Lolic). le
»1. 3 octobre 1840. est recherché par étude M" Be-
nolst, notaire à Paris, 16, place de la République.

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)
Ippreaez manucure, pédicure, coiffure, massagemé-
I dloal. Infirmière. Ecole Américaine. 130, r. Rivoli.

Leçons pratiques sut place et par correspondance :
Commerce, Comptabilité, Sténo-dactylo, Ecriture,

Anglais, Français, etc. Ecole Pig'er, 19, bd Poisson
nière, r. Rivoli, 53. r. St-Denis, 5, r. de Rennes, 147.

ALIMENTATION (tolrànos la ligne)
Jlroduia aiUoent. dispon. Paris. Achats a la com-ï mission, entrepôt grat.; expêd. assurée. HCtel des
Postes, Boite 321.

CAPITAUX (10 francs la ligne)
omna>. gàes marefues aliment" Nice dem. com-
mand. ou associé. Mme Gazlello, Poste Rest. Nice.Beprés

R :nan

ACHATS ET VENTES (10 fr. la ligne)
1.500 prop. a r. Liste feo Boisselot, r. Rocher, 56.

4 vendre dans rtUe centre à 500 m. gare P.-L.-M. ou
P.KJ., Usine 5.000 m. carrés dont 500 couv., act.

charpente scierie. S'ad. Bourguiii, Chalette (Loiret)
.

On demandeà acheter pénichesen fer 250/300 tonnes
et une dé 100 tonnes. Ecrire Société A. André Fils,

8, rue da la Tour-des-Dames,à Paris.

combien de personnes A la campagne, éloignées
des grands centres, sont heureuses de recevoir ré
gulièrement,de leur pharmacien ou de leurs amis,
ce petit colis, si précieux pour la famille a qui il
procure une assurance de santé pour tous, grands
et petits. C'est le rôle bienfaisant et si connu des

Lithinés du Dr Gustin
La maltressede maison«aitqu'il valuisuffirede faire
dissoudre,dansun litre d'eaupotable, toutun paquet
de Uthinés Gustin pour obtenir, instantanément,
une eau minérale, alcaline et lithinée, délicieuse a
boire, même pure, légèrement gazeuse, extrême
ment rafraîchissante. Elle sait aussi que cest le
meilleur régime pour préserver les bien portants
'et guérir les malades de toutes affections des

reins, vessie, foie, estomac, intestin

a&sl que des troubles provoqués par l'Arthritlsme.

Prix de vente sans majorationpossible : t.?5 la boîte
de 12 paquets pour l'aire 12 litres d'eau minérale, ce
qui met le prix du litre à moins de 15 centimes.

RENSEIGNEMENTS UTILES (10 fr. la ligne)
Surdité naissante ou ancienne guérie par le Baume

Alta, franco notice probante, envoyée à tous.
Alla, 40, rue Saint-Dominique, Paris (7*).

iiim'"' iw i

OFFRES D'EMPLOI (10 fr. la ligne)
Constructions avions. Menuisiers, ajusteurs, chau

dronniers, épiaseurs, outlBeurs, tôliers, sont dem.
p* l'Anjou Aéronautique, 29, r. Pré-Pigeon, Angers.

. dan. palefrenier, 16. rue do la Tour-des-Dames,
près la Trinité (coin de la rue Blarche).

An^demande p. tous centres industriels représen-
II tants bien Introduits. Ecrire : Courroies ,« Nep
tune », Sa. rua Lafayette.

__
Ôn dem. p. usine banlieue Nord mén.concierge mari

srandaxmo. garde rép. retr. ou blessé guerre val.,
logé 2 p., chauf. éd.; 175 à 200 fr. p. mois. Ec. Henri
Francï.P.R. b. 76. aV. dét. as©. etc. Tr. sir. réf. exlg.

G",

DEMANDE D'EMPLOI (10 fr. la ligne)
BrassM» belge désire trouver situât, dans partie

brasssrie ou représent, aliment, ou antre, cru
comptabilité. Ecrire J. Cousin, 6, rue trévise.

LA GRIPPE
En présence de l'épidémie de grippe, qui fait

un si grand nombre de victimes actuellement,
tant à Paris qu'en province, il convient de
prendre les mesures d'hygiène propres à se
défendre contre l'invasion de la maladie.

Qu'est-ce donc que la grimpe 7

Une «mtité morbide fcmxéo par la réunion
de quatre microbes :

staphylocoque, streptoco-

le système nerveux, les voies respiratoires,
circulatoires et gastro-intestinales.

Da là la gravité de cette affection, véritable
tojcémie due à l'infection de l'organisme par
les toxines microbiennes.

Ainsi s'expliquent la dépression nerveuse,
la congestion pulmonaire, si grave que cette
complication enlève à elle seule les trois
quarts (tes malades qui en sont frappés, les
troubles du cœur : palpitations, syncopes car
diaques, expliquant !a moft subite. Enfin les
accidents gastro,-intestinaux foudroyants par
fois. au point de sinvuler une attaque cholé-
rif-orme qui emporte lès malades avant qu'on
iait pu intervenir.

Il n'est qu'un moyen efficace de lutter con
tre la grippe ; il faut désinfecter l'organisme
sans- miré an globule saîigiiin.L'Aniodol est 1©
seùâ gfliâsgptigiîô postant ort-te propriété
de tue® lés microbes et de fortifier en môme
temps la cellule, apt&s l'avoir libérée des hôtes
qui l'infectaient. L'Aniodol est, en effet, l'anti
septique classique aujourd'hui et qu'on doit
employer d'emblée à hautes doses, c'est-à-dire
60 gouttes d'Aniodol interne, trois fois par
jour, dans une tasse d'infusion chaude après
chaque repas.

Sous son influence, on voit tomber la tempé
rature, premier effjçt de la désintoxicationde
l'organisme, la toux et la diarrhée disparaî
tre, enfin le sommeil et les forces revenir avec
le retour de l'appétit.

Néanmoins, lté malades restent porteurs de
germes et risquent de répandre la conta
gion. Il leur est donc recommandé de conti
nuer lé traitement quelque temps après la
cessation des accident* afin d'éviter "les sé
quelles de la grippe qui très souvent condui
sent à la tuberculose et aux personnes qui les
entourent de faire également usage d'Aniodol
pour échapper à. la contagion.

dr Bouffé de Coroebugle.
L'Aniodol se trouve dans toutes les pharma

cies au prix de 4 fr. 40 le flacon.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

VENTE au Palais à Paris samedi 9 nov. 1918, 3 h. de
firiiV UCDDirre à 8muuen.8ur-oai.onnblîttA IIMIÏïflUllO près PONT-L'ÉVGQUE (Cal
vados) dépendant originairement de la Ferme de
Pétagny. Cont. tôt. 14 Heot. 44 a. 30 cent. M. à pr.:
72.000 tr. S'adresser MIGNON, avoué à Paris. 191, rue
Salnt-Honcrré ; Couturier, avoué ; Ader et Breull-
laud, notairos à Paris.

VENTE an Palais à Parts, le 19 Octobre 1918, S h.
."«Kl liiK S C»AM>HBAI«IEBE,Ï

b
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MONTPARNASSE, n" 113 et 115. Rev. brut environ
23.960 fr. M. à pr.: 290.000 fr. TERRES à BAULNE
(S.-et-O.). Loyer 150 fr. M. à pr.: 1.500 fr. S'adr. à
l'Et. de feu Jacques SALATS, avoué, 359. rue St-Mar-
tin ; M* Lefôvre. avoué ; M" Albert More! d'Arteux, ;

not. à pa-ns et Bergeron, not. a La Perté-Alais.

ME PORTEZ PLUS
VOTRE BANDAGE

Les personnes atteintes de HERNIES doivent
demanderla nouvelleméthodedu Docteur l.-fiÀBICSE,

le ceul Spécialiste.Herniaire de la: Faculté de
Médecine de Pari» qui soit arrivé à vaincre cette
infirmité sans bandages gênants ni opérations.
Méthodegratisfranco. Ecrireà 1TSSTITUTSSÎÏÏOPEDIQBÏ,

1 bis. Rue Eugène-Carrière, 7 bis, à PARIS
» «s—~

PIERRES A BRIQUETS — ACCESSOIRES
Prix 8.75 et 12.15 le cent Le kilo 465 fr., feo
contre mandat. Debuire, 00 r. Malai-j Paris-7°.

LOYERS(affaires de) CommissloM arbitrales.
Procès. Divorces. Consultations,10 fr.
Avocat, 252, faubourg Saint-Martin.

BIJOUX — VIEUX DENTIERS
Autos, Fourrures, Titres non ootés, — Achat
très cher. Brevié, 16, rue des Archives, Paris.

E^JHTETJS
ACCESSOIRES
Catalogne O, feo sur demande.
*UTOMOTIO»,aS.RtieSaltMU«».Parls

Cure d'Automne
Nous rappelons aux nombreuses personnes qui ont fait usage

de la JOUVENCE de l'Abbé SOURY que ce précieux remède doit

être employé pendant six semaines, au moment de l'Automne,

pour éviter les Te chutes.

Il est, en eCet, préférable de prévenir la maladie que d'atten
dre qu'ellesoit déclarée.

Cette CURE D'AUTOMNE ae faB volontiers par les personnes
qui ont déjà employé la

JOUVENCE de l'Abbé SOURY
Elles savent que le remède est tout à fait inoffensif tout enétanttrès tî3cace.car

il est préparé uniquement avec des plantes dont les poisons sont rigou
reusement exclus.

Les Mères de Famille font prendre à leurs Fillettes la:

JOOVKNCE de l*Abbé SOïTSlf
pour leur assurer une bonne formation.

Les Dames en prennent pour guérir les Migraines et les Névralgies, «'assurer
des Règles régulières et non douloureuses, guérir lo.} Maladies intérieures, Suites
de Couohes, Pertes blanches, Hérnorragies, Métrites, Fibromes, Tumeurs.

Toutes les Femmes doivent faire une oure aveo la

JODVKNCE de l'Abbé SOURY
lorsque approche l'Age critique ou Retour d'Age, afin d'éviter les Vapeurs, Cha
leurs, Etouffements, Vertiges, Palpitations, Congestions, les Troubles de la Circula
tion du Sang, les Maladies oe l'Eetemao, de l'Intestin et des Nerfs.

La JOUVENCEde l'abbé SOURY se trouve dans toutes les Pharmacies : le flacon
5 fr.; franco gare, 5 fr. 60. Les quatre flacons, 20 fr. franco contre mandat-poste
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen.

Ajouter O fr. SO par flacon pour l'impôt
Il est bon de faire chaque jour des injection? avec l'HYCIÉNITINE DES

DAMES. La boîte. 2 fr. 25 ; franco poste. 2 fr. 80. (Ajouter 0 fr. 30 pour l'impôt).
(Notice contenant renseignements gratis) — i —
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TUBERCULEUXConvaiascenta /1
Surmenée!

Refroidisl Dyspeptiques, Blaaaàa, minés par
la Fièvre,iesSouffranoes.iesBégimesDéficitaires,
les Pertes de Sang, les Expectorations ou les
Ecoulements Purulents, les Chagrins 1 Enfants,
AtteintsdeBoutons,Domangemisona,Dartres,

Gourmaa ,
Porteurs de

Glandes, a croissance
Retardée ou 6 Evolutions
DentairesMorbidesl Jeunes
Filles a rosniAXioir
Difficile ou Retardante I
Femmes a KSXTSTlttrA-
TIOW8Pftles,Douloureuses
Irréguliôres, Insuffisantes
on trop Frèquentesl
vxbx1i.ar1î» fatigués (
Personne» en Proie auxTroubles Circulatoires
du BITOra D'AU)

PfBSîaxd»I*MlnéfolmsoOufiaycoux
qui Fournit au Sang, à la Lymphe,aux Cellules
Nerveussa, Musculaires, Lymphatiques, Glandu
laires, Onseases, Conjonctives, Cartilagineuses,
le Fer, 1« Manganèse, le Potassium, le Sodium,
la Fluor, le Silicium, le Phosphore, le Calcium,
l'Iode Alimentaires Nécessaire» & la Santé.

Roger Teâsier, habitant chez ses parents, A
Boessé-lh-SeccSarthe), n'offrait pas un développe
ment en rapport aveo ses 10 ans 1/2. Sa mine
n'était pas florissante et une infection pulmo
naire grave l'avait empêché de grandir et de

DE LA SANTE A BON BARCHf

prendre du poids,
La MINÈROLJOXjASX améliora Cl tel point son

état que sa mère écrivit au D' DUPEYROXJX.
le 2 Septembre 1913, une lettre dont voici les
passages les plus intéressants:

« Je suis satisfaite de la Minérolnae... .. A
« la fin du premier mois de traitement, Roger
e avait grandi de i centimètre 1/2 et eugraissé
• de 2 livres, bien qu'il fût atteint de lésions

tuberculeuses, du 2* degré, anciennes et
« étendues... Nons avons continué le médi-
< cament... Sa mine a repris, mais les pous-

sées pulmonaires l'arrêtent un peu, par
« moments... 11 a gagné 8 livres en poids et
s encore grandi, mais je ne puis vous dire de
a combienau juste, carJe ne me rappelleplu»
« sa taille au début de la cure... »

Le D* Z>upeyroox,5, Square de Messine,Paris,
envoie gra tis et franco, sur démande,sa Brochure
sur la Miairolosa et son Questionnaire pour
Consultations Gratuites par Correspondance.

11 expédie franco en gare, une bouteille de
JUinéroliise,Sirop Heaninéralisatenrde Crois-
sSLnce, de Réparation et de Dépuration, suffi
sante pour une Cure de Deux Mois ou d'un Mois,
suivant l'Age, contre 11 francs en Manda|-oarte.

mmmmm
La Goutte, la Sdatique
et toutes les maladies
arthritiques sont guéries
radicalement par la
TRAITE^£NT<iiiCHARTREI!8

le plus puissant anti«
rhumatismal connu.
Pas d'insuccès, pas de
régime spécial*Deman-
dez à M. Malavant»
19,ruedesDeux-Ponts,
à Paris, la brochure
explicative gratuite et
franco, vous vous gué*
virez vous-mêmes.

PHOSPHANOL.
La Roi des Reconstituants.1* plus puissant Anti-

neurasthénique. Le spécifique rationnel deia Toborca-
loie, Anémie, Maladie» Nerveuses,Paludisme,Diabète
Cachexies, Artérlo-sclorose, Troubles de Croissance
Faiblesse générale. Remède héroïque des Affections de
l'Sstcm&cet de l'Impolssaaeo.Recommandé pendant la
Grossisseet 1a Lactation. — Prix du fi. 5.50 e.lO —
La eupc de 4 11.P* 22 fr. — Pour les Diabétiques et les
personnes <tul ne peuvent pas supporter les liqueurs nous
conseillons le RHOSPHANOE- en cachets. La botte de

SOcachets5.50, <»«.lO.Lacurede 4 boltea, 22 fr.
PépùtPHOSPHAWOIj1.8 r.Ouytoarte MorveauParlB>

— Tenez, mon pauvre vieux, pour guérir vos vieux rhumatis
mes négligés, toux, bronchites, catarrhes, asthme, grippe,etc..
voiîà du Q0UDR0N-GUY0T. C'est la santé à bon marché

X.'usage du Goudron-Guyot, pris à tous
les repas, à la dose d'une cuillerée à café
par verre d'eau, suffit, en effet," pour faire
disparaître en peu de temps le rhume le
plus opiniâtre et la bronchite là plus invé
térée. On arrive môme parfois à. enrayer
et à guérir la phtisie bien déolarée, car le
goudron arrête la décomposition des tu
bercules du poumon, en tuant les mauvais
microbes, causes de cette décomposition.

Si l'on veu£ voua vendre tel ou tel pro
duit au lieu du véritable Goudron-Guyot,
méfiez-vous, c'est par Intérêt. Il est abso
lument nécessaire, pour obtenir 4a guéri-1

son de vos bronchites, catarrhes, vieuS
rhumes négligés et a fortiori de l'asthme
et de la phtisie, de bien demander dans
les pharmacies le véritable Goudron-Quyot.

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti.
guette ; celle du véritable Goudron-Guyot
porte le nom de Guyot imprimé en grc>3
caractères et sa signature en trois cou
leurs : violet, vert, rouge, et. en biais, ainsi
que l'adresse : Maison FRERE, 19, ru«
Jacob, Paris.

Prix du Goudron-Guyot i S fr. le' flacon'..
Le traitement revient à 10 centimes par

|our — et guérit

AfHAT ET VERITE" IÏÏ7 TîTDEC paiement cfe coupons, argent da suite"vUrtl Cl VCillE. UL IHWU BANQUE GIRON (56»ann.),37,r.Rami>uteau.Tél,

LES UlPllililillP «ont infailliblement supprimésparfempîoïdu merveilîeng"Appareilimperméableet sans
INCONVENIENTS g ressort de A. CLAVERIE. Lisezla descriptionde cette inimitablecréation essentiel»

DE LÂ 11 il lill! KM llilll iH lementfrançaise dansle "Traitéde la Hernie r' envoyégratisetdiscrètementsur demande,

Ipar M. A. CLAVESiE,Spécialiste, 234, Eaubourg Saint-Martin, Paris. Conseils et applications tous les lotira, mêmedimanchesot t&tes, da 9 b. à 7 h. (Mêtio : Lama-Blanc.)

C'est i
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Le
MeilleurLaxatif

Grande Métropole Horlogère |

de France que vous trouverez
LIS

MEILLEURES MONTRES
en vous adressant directementà
J. BENOIT Fils&G"

i KORLOGERS-COKETRCCTSCtlSTECHNIQUES
Kanofsctnrt Principale d'Sorlogarii

t BESANÇON (DOUhS)
qoiyotu enverra contre 0.25 «b timbres

î Son Superbe Album Illustré
Hsltm de Confiance, Fondée tn 1791

La plat Importante Maison
vendantdirectementauxprixslejabriqw

un seul
aa repas dà soir

effet te ïetiâèmam màtîii
Chasse iabile etpurifieiesang

.64,Bould Port-Royal, PAHï^et tonte» îbiM
.^M**""rrMTTrTrwiiiiiiiiHmiiii m r mt\ i

iiniTrniwmsyn-nîimiiint^

1

DB MËNAQG,postal 10 k" 32 fr.,; i»
votre gaie contre remboursé Edmond
AUGUSTE,Saronaerie4 Salon (B.-d.-R)

BAGUES, BROCHESS2£IHii!IË

Pierres o briquets, mùchss. amadou
L PRALONG, 12. r. Etienne.DctOt, Paris (XX«)

Les Maladies desVoies Urinaires]
sont guéries IWDJÇflLEMENT par

L'OROMETINELAWBI0TTE |

FRÈRES

En Vente dans toutes les Pharmades.

50.000 MONTRES
MmrchêLn* 36 heurta — G&r&ntzes e ana §MONTRE
fcPoch.' ,R0SC0Pw KIOWTRE I
PeurHOMMB. I5'50

41^
3 MONTRES. «5 rr.
Pour DAMES 22 fr- Pour HOMME 23 rr l
3 Jfontree.. &§"• >3^5' jj Montres.. §6 frj|'
Itnvoi çQntti murt'iat-peitc ou concre rsnitiuursemeni 5

Pour Militaires uniquement contre mandat a
ÉCHANGEONS ET AU BESOIN RETOURNONS L'ARGENT |
HORLOGERIE FRANCO-SUISSE |

BWi 24-, Rue Vlellle-du-Temple,Paria.

MALADES ABANDONNES; demandez guérisclt
à l'abbé MAZET, 30, rue Agatlioise, Toulouso,"

LAIT OOlï-DBISraiÉS
Sucré et non sueré. Demandez prfx courant :
P. VINCENT,2,r. Georges-Blanc.Axles-s.-Hhôna

LA fiO$£% remplace le VIN
BQRDELAiSE Essai pour 120 lit. F00 7 fr.75
RESTIAUX, 111. Hue Saint-Antoine - PARIS

| Soulagement progressif Jusqu'à Guérison
iSolution Laroyenne

j SOUVERAINE CONTRE:
toutes iêi formes a» l'agitâtion nerveuse

[ dépôt GfcriiuL: PharmacieDUREL.7,E" Denaln, PARIS

g=aggzy;a«wB8aiHBBsai^mB
«ANOOS C«

! '"|l jGPharmacie âe Famille""j
Hygiène — Toilette gOMENOL

Antiseptique idéal
PLAIES, BRULURES, GELURES,

CREVASSES, ENGELURES
ONGUENT-GOMENOLon ( Le tube : 4 francs
OI.EO-GOMENOI.* S3 % 1 (Impôt compris)

Dan» tontes le« pharmacie». — Renseignementset
échantillonsi 17, rue Ambroisfi-Thotnns,Paris.

YPHILIS, BLENNORRAGIE
IMPUISSANCE, PROSTA.TXTE,

Rétrécissements, Mètrites, Pertes, gticrfi
rapidement par Méthode nouvelleéconomique, loyale, facile il

enivrechez soi. Visiteson correep.discrètesans signeextérieur
INSTITUT BIOLOGIQUE,59, ru» Bouranult, Paria

S

NÉCESSAIRE ÛrLLETTE
Complet avec 12 lames

Prix : 35 francs

CATALOGUE ILLUSTRÉ
FRANCO

sur simple demande

POUR AVOIR SATISFACTION

N'acceptez pas d'imitation*
Les multiples imitations du Rasoir de Sûreté GILLETTE
constituentun hommage éclatantrendu à ses qualitésuniques.
Aussi, dans votre intérêt et pour ne pas être déçu, exigez
partout le vrai GILLETTE et la vraie Lame GILLETTE 5

{sortant la marque .en losange comme ci-dessus. ^
Grand Choix de Modèles. — En Vente partout .3

GILLETTE Safety Rafof
paris ,etàBoston,Londres,Montréal

v 1" u! hepa8sa6e,nt affii

UN MONSIEUR oflre gratuitement de faire connaître à tous
ceux qui sont atteints d'une maladie de la
Peau, Dartres, Eczéma*. Boutons, Déman

geaisons, Bronchites chronique, Maladies de la poitrine, de l'Estomac et de la Vessie, de
Rhumatismes, un moyen de se guérir promptement, ainsi qu'il l'a été ra
dicalement lui-même après avoir souffert et essayé en vain tous les remèdes prôoonisés.
Cette offre, dont on appréciera le but humanitaire, la conséquence d'un vceu.

Ecrire à M. VINCENT, à GRENOBLE, 8, Place Vîctor-Hi'g'o, qui répondra, gratis et
franco par courrier et enverra les indications demandées.

NOUVEAU BANDAGE
....

SI 81 Ç ^e SOUS-CUISSE
® r L U O d* RESSORT DORSAL '

Cont&ntion parfaite — Fixité absolue
,l7aue Franco - ESSAI GRATUIT• MEYRIGNAC Bté 229. rue St-Honoré PARIS

E3

fEUTLLETON du Petit Journal da t3 Octobre 1918
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HAHIEBONNE-ETOILE

troisième partie
L'IMMANENTE JUSTICE

XXI. — (Suite)
Lee coquifis commencent à avoir peur
— Marcel, pourtant, va sé marier... ça,

c'est ce qu'il y a de vrai ! Mais pas avec
Agathe. Vous pouvez m'en croire... pas
avec Agathe Riboit, — affirma le marquis.

Cependant cette assurance ne Pfirut
pas satisfaisante à Marie. ;

L»e retour à la maison, chez son grand-
père» elle prétexta divers-.» courses à faire
avec Suzanne, et elle descendit en compa
gnie da la jeune fille.

Elle se dirigea vers le bureau de poste
îé pliis; proche et écrivit sur un pneuma
tique ces lignes : ,

« Je vous mets en demeure de faire rom-
s> pre immédiatement la-mariage projeté

entre votre fille Agathe et;Marcel Mon-
» tier... Si demain'' je n'ai pas cette assu-
w rance, je dépose plainte contre vous et
?> contre le docteur Chouquart, qui vous a
5> aidé" dans votre guet-a^ens... Le doc-

J> teur Chouquart, fournisseur «le poisons,
»> de drogues pour les actes infâmes ! Et
« puisque c'est de cette façon ignoble

J1) Copvrfght In tha United States ot < merica, by
téOB safls.

m
Tous rtrtjits de reproduction, traduction et adap-

i&tlOi} x»oxx»

» qu'on veut qiiand même écraser l'inno-
» cente... j'en ai assez d'être victime !...
» Mon. sacrifice est fini !... Je suis résolue,
» maintenant, quoi qu'il arrive, à révéler
» toute la vérité et, pour me garantir con-
» tre un nouvel attentat, à me justifier
» pleinement A bon entendeur, salut !

» Marie Dalbrun. »
Et elle mit, sur ce bleu menaçant, l'a

dresse du banquier Riboit.
Ce bleu parvint chez le banquier au mo

ment où le docteur Ghouquaurt, très con
trarié du grifit-ajpens si stupidement man
qué, appliquait un pansement nouveau
sur la figure toute meurtrie du miséra
ble Riboit.

— Mon cher — disait-il an banquier —
votre maladresse ou votre maleohancepeut
vous coûter un œil.

— Un œil !... Ah ! quel malheur !..,
Préoccupé, Riboit demanda :
— On n'a pas de nouvelles de Marie ?...

On ne sait ms ce qu'elle a fait... ce qu'elle
est devénue ?

— Non, Marcel est rentré à l'usine... Il
ne sait rien... C'est de Varelles qui a em
porté Marie, qui s'occupe de tout

— De quoi se mêle-t-il, ce satané mar
quis !

Puis anxieusement :
— Croyez-vous — dit-il — que Marie

porte plainte ?

— Je ne le sais pas.
— Mais c'est la correctionnelle pour

moi... C'est terrible !... Perdre un œil et
être condamné... déshonoré...

— Marie n'osera pas entamer un arocès
£Hli )a déshatltiM3Rai± J

— C'est ma suprême chance !... Ah 1

guelle affaire... Quelle affaire !...
A ce moment, le domestique remît le pe

tit bleu à son maître.
— Lisez, mon cher Ghouq'uart, — dit la

blessé douloureusement.
,Le docteur, dès les premiers mots, tres

saillit.
Et il poussa un énorme juron.
— Qu'est-ce qu'il v a encore ? — fit Ri

boit,
, ^ .

\
Le docteur lui donna pour toute réponse

lecture du petit bleu.
— Et il est signé — ajouta-t-il — signé

en toutes lettres : « Marie Dalbrun... »

— Marie Dalbrun !...

— Ce qui prouve, comprenèz-vous, qu'el
le a bien réellement l'intention de mettre
à exécutio i ses menacés.

Le banquier s'effondra sur une chaise.
— Mais alors — fit-il — je suis perdu !

Chouquart ne souffla mot.
Il sentait que lui aussi pouvait dire la

même chose pouf son propre compte et
pour celui de sa complice, Sylvia Lynch.

Avec effroi il avait lu cette ligne qui le
visait tout particulièrement :

— « Le docteur Chouquart, fournisseur
de poisons I »

Il se demandait si Marié" n'avait pas
insisté sut ce point pour montrer... pour
faire bien comprendrequ'elle était au cou
rant de ce qui se passait à l'hôtel du maî
tre fondeur.

— En ce cas — pensait-il — elle n'est
pas seule à avoir deviné... à avoir percé le
jaratfu-a da la jnaLadia sottdajaa £t inexpli

quée encore de Dalbrun. Donc, on sait que
Dalbrun est empoisonné.

Une sueur froide perlait aux tempes du
misérable., la sueur de la peur...

Il regardait avec effarementle banquier,
complètement défait et échoué comme ime
loque huma'ne sur sa chaise.

Mais il voulait, lui, Chouquart, homme
d'action, de hardiesse, lui qui envisageait
froidement toute infamie, tout crime à com
mettre, se montrer fort devant ce danger,
être à la hauteur du terrible événement.

Malgré lui, cependant, il sentait qu'il né
pouvait dominer sa terreur.

Il y eut alors, entre ces deux hommes,
un silence poignant

Cependant, le banquier rompit ce lugu
bre et tragique silence. Il balbutia :

— Si nous offrions de l'argent ?...
L'argent I toujours l'argent ! Pour cet

homme, l'argent qui doit dominer tout...
l'argent qui permet les pires attentats...
et qui en assure l'impunité...

%Chouquart, comme réveillé en sursaut,
arraché à un. mauvais rêve, répondit i

— Offrir de l'argent ?..,
— Oui, la forte somme..«
— A qui ?...
— A Maiie !
Chouquart haussa les épaulés.

_ __
— De l'argent, à Marie... Vous êtes fou !..

;

— Elle refusera ?

— Parbleu ! Vous ne voyez 'donc, pas
qu'elle n'est qu'un instrument dans cette
affaire..» qu'elle n'agit que sous la poussée
du marquis...

i— Le piarçoiis — ji'a-xclaxoa te hawmiaii

avec un geste de désespoir — toujours ce
ma-.xjuis.

Mais Chouquart se mit à marcher dans
la pièce,machinalement, nerveusement.Peu
à peu, il reprenait ses esprits, son audace.

— Non — fit-il enfin — non, pa» d'ar
gent.., ce serait une preuve de plus contre
vous... contre nous... car à cette heure,
nous sommes étroitement liés dans cette
déplorable affaire...

— Hélas ! oui... mais que faire?
— Pas d'argent !... Marie refuserait... Ce

qu'elle veut, c'est la rupture du mariage
d'Agathe «t de Marcel...

— Mais ce n'est pas possible, voyons !.
„

Songez à Dalbrun... Songez au scandale...
— Je songe à tout...
— Que faire ?... Qu'allons-nous répondre

alors à ce télégramme?

— Rien ! Surtout, vous, ne bougez pas..»
Ne répondez pas... faites le mort..,.

— Le mort ?

— Oui, laissez-moi faire...
XXII. — La journée dee pneus

Le docteur se retira, laissant son malade
pansé, quant aux blessures faites par le
flacon que Marie brisa sur son immonde
face, mais en proie à une angoisse cruelle.

En quittant Riboit, Chouquart se rendit
chez Mme Dalbrun,

Il la mit au courant dé cette affaire qui
venait si inopinément et ei gravement com
pliquer la situation.

Puis, i! donna lecture du petit bleu adres
sé par Marie au banquier.

Sylvia, comme l'avait fait Chouquart,
an nflcflOfl-p 1&

' — « Fournisseur de poisons » ! — s'écria-
t-elle avec terreur. Ils savent donc.... Ils ont
deviné !...

— Tu vois l'indication... Tu comprends
la nuance...

— Mai» nous sommes perdus î....

— Ah 1 — ricana le docteur — si tu né
t'étais pas pressée, si tu n'avais pas voulu
tout de suite a^irquand il ne le fallait pas..,
et employer cet arsenic stupide qui se ré
vèle, qui nous trahit, nous aurions pu rire
de cette accusation !... Car je mets au défi
n'importe quel toxicologue de découvrir la
moindre trace de mon poison... de mon poi
son à moi !... Mais les choses sont chan
gées aujourd'hui.

— Pas encore — répliqua Sylvia. — Dal
brun est malade, c'est vrai, mais il n'est
pas mort. Donc, l'accusation tombe d'elle-
même.

— Il faut, par eoîisétjuent, que tu îe tien
nes tranquille pendant quelque temps, au
moins.. Il faut, tu me comprends... il faut
absolumentque Dalbrun vive !...

Sylvia eut un cri de rage...:Puis elle repri'j :

— Mais engagement pour engagement,.s
moi, je Cesseraide verser à Dalbrun de mon
poison... mais tu vas me jurer de me don
ner, quand il sera nécessaire... et bientôt...
Un poison plus certain et moins visible,

— Entendu ! — fit Chouquart,
— Bon. Maintenant que Dalbrun vivant

fait tomber l'aocusation du poison — quf
reste-t-il encore contre nous ?

— Marie !... Marie elle-même.
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